IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


1.0 


1.1 


■u  iiii   12.2 

m  m 

^   U°    |2.0 


IL25  i  1.4 


I 


1.6 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WIST  MAIN  STRIIT 

WnSTM.N.Y.  MiltO 

(716)  •73-4503 


L17 


iV 


N> 


M 


[V 


^^ 


'^ 


v 


o 


/: 


4 


^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Hiatorical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  hittoriques 


Technical  and  Bibliographie  Notas/Notes  tachniques  et  bibiiographiquas 


Tha  Instituta  has  attamptad  to  obtain  tha  bast 
original  copy  availabla  for  fiiming.  Faaturas  of  this 
copy  which  may  ba  bibliographicaiiy  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagas  in  tha 
reproduction,  or  which  may  aijnificantly  change 
tha  usual  method  of  fiiming.  ara  chackad  below. 


fy]    Coloured  covars/ 
L2U    Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damagad/ 


El 


n 


n 


n 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminatad/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encra  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  an  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


rTTl    Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 


along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 

distortion  la  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  addad  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hava  been  omitted  from  fiiming/ 
Il  se  peut  que  r  irtaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  la  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


D 
D 
El 
H 
D 


D 


Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

Pages  damagad/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminatad/ 
Pages  lestaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoioured.  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 


Tha  C( 
totha 


Thair 
possil 
of  tha 
filmin 


Origin 
begini 
the  lai 
sion. 
other 
first  p 
sion, 
or  illui 


ITT]    Showthrough/ 


Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materif 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Saule  édition  disponible 


I      I    Quality  of  print  varies/ 

I      I    Includes  supplementary  matériel/ 

I      I    Only  édition  availabla/ 


Tha  la 
shall 
TINUE 
which 

Maps. 
différa 
entirel 
baginn 
right  a 
requin 
matho 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissuas,  etc.,  hava  baf»n  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  tha  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

v/ 

12X 

16X 

20X 

24X 

28X 

32X 

>laire 
18  détails 
ques  du 
it  modifier 
ciger  une 
le  filmage 


The  copy  filmed  hare  has  baen  raproduced  thanks 
to  the  ganerosity  of  : 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 

The  images  appearing  hère  are  the  best  quaiity 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


d/ 
(uées 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  è  la 
générosité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exempiairo  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminent  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  -^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


aire 


Maps,  plates,  charts,  etc..  may  be  filmed  «t 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


L«s  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuven*  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


by  errata 
fied  to 

ent 

une  pelure, 

façon  à 


1 

2 

3 

32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

•t. 


m 


% 


.iM' 


tli 


kl 


AiU' 


/ 


r 


IS 


SAGTJENAY 


EN 


1851  ; 


Histoire  du  Passf^j  dn  Présent  et  de  rAvenir  prohille 


ov 


lïAUT-SAGIJENAY 


"  Eroparuns-pous  un  sol,   si  noua  voulons 
constTver  notre  natioualito." 


Q  U  \:  BEC: 

Tdt  l'AirhBVèché, 


1852. 


-"  j 


VaegBt55gaP«isSîE3^fef532§&^^CgS«a^! 


'  'g»?' 


iX 


..•N^,»»'. 


•'ry,..„y-..<K'^"1i^^ 


I  f 


/■^  8 


•«:   'fi 


i 


:**' 


& 


^iJ  .ri 


)  ! 


J\ 


rfp' 


;.*%/^ 


LE 


SAGUENAY 


MU 


1851  ; 


Histoire  du  Passé,  du  Présent  et  de  l'Avenir  probable 
HAUT-SAGUENAY 

AU  POIKT  Cg  VU)S  BE  t>A COt,ONt8ftTII9N. 


"  £mparans>nous  du  sol,   si  noui  Toaloiui 
conserver  notre  nationalité."    - 


~^--V^.,  >.y'4 


QUÉBEC: 


■DU    L^IMPRIMBllZi:  D'AVaUSTUf  OOTB 

TvU  l'ArcbcT4..ii4. 

1852. 


), 

i 


LE  SAGUENAY 


({ 
il 

u 


"  L'on  a  coustaité  d'une  manière  tout-à- 
fait  satiefaisomtc  que  la.  péniAMiJe  d«  Chicou» 
timi  et  le  pays  des  environa  du  lac  Saint- 
Jean  et  à  l'£st  de  la  Baie  des  Ha  !  Ha  ! 
ofTrent  par  ta  qualité  de  leur  sol  un  champ 
éteiidu  aux  étabUssejoents  et  à  l'agricuK 
ture.  " 

(Extrait  de  la  lettre  de  M.  J.  H.  Prîce, 

Commissaire  des  Terres,  le  13  juillet  iBôO, 

au  Secrétaixe  Proviscial.) 

"  Mucb  as  thus  still  remains  to  do,  it  is  never 
the  less  trne  that  enough  has  been  done  to 
establish,  that  there  is  a  vast  extent  of 
Teiritory  ai)out  lak»  Seint-Jeao,  tbe  S«r 
gaenay,  and  their  tributarj  watcrs  wbich 
it  is  désirable  should  be  settled.  " 

(M.  André  Stuart,  Pun  des  Commis- 
saires d«  l'exploration  du  Ssguenay  en 
1828,  par  ordre  de  la  Chambre  d'jàsiem- 
blée.) 

'.'  Emparons-nous  du  sol  si  noxxv  voulonf 
conserver  notre  nationalité.  " 


OBSERVATIONS  PRËLIMINAIREa 
1. -^Depuis  que  Pattcntion  publique  justement  alar* 
kée  s'est  occupée  d  js  moyens  de  détourner  un  si  grand 
lombre  de  nos  jeunes  compatriotes  d'aller  demander  à 
108  voisins,  ce  qu'en  cherchant  mieux,  ils  déviaient  si 
)ien  trouver  ici,  du  paiHf  de  Vespace,  et  aie  la  îiberié, 
loux  grands  déboucLés  se  sont  ouverts  à  la  colonisa- 
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tion  :  les  townships  de  l'Est  et  le  Saçnenay.  Ce  n'esf 
pas  a  dire  que  la  colonisation  no  s'est  pns  portée  îsnr 
d*aiitres  points.  Au  contraire.  Mais  ces  deux  locali- 
tés paraissent  les  seules,  jusqu'à  présent  du  moins,  des- 
tinées à  devenir  très-prochainement,  quoique  sous  (1rs 
circonstances  un  peu  différentes,  les  centres  d'une  émi- 
gration sur  une  plus  grande  échelle. 

2. — L'on  ferait  déjà  un  gros  volume  do  tout  ce  qui 
a  été  écrit  sur  le  Saguenay.;  mais  toutes  les  iraforma- 
.tions  données  au  puNic  à  diverses  époques,  sans  vues 
d'ensemble,  n'ont  laissé  que  des  impressions,  favo- 
rables il  est  vrai,  mais  vagues,  insulTisantcs  par  consé- 
quent pour  fixer  définitivement  l'anention  publique. 
C'était  donc  un  service  à  rcudrc  à  la  colonisation 
du  Saguenay  que  de  réunir  dans  un  certain  onlio 
tous  les  renseignements  possibles.  C(?tte  tâche,  plu- 
sieurs amis  de  l'œuvre  nous  Pont  imposée.  La  nou- 
veauté du  sujet,  l'inexpérience,  et  le  peu  de  temps 
que  nous  avions  à  y  mettre  jious  faisaient  un  de- 
voir de  refuser.  Mais  d'un  autre  coté.,  la  juste  défé- 
rence due  à  la  demande  d'un  haut  fonctionnaire,  ami 
sincère  de  la  colonisation,  et  l'urgence  de  faire  mieux 
connaître  au  public  tous  les  avantages  du  Haut-Sague- 
nay,  surtout  dans  un  temps" où  des  Canadiens,  mus  pnr 
on  ne  sait  quel  esprit,  font  tant  d^efforts  pour  dépeu- 
pler le  Bas-Canada,  ou  profit  des  Illinois,  malgré  d'hy- 
pocrites protestations  de  ne  vouloir  conseiller  à  personne 
de  quitter  le  Canada  ;  toutes  ces  raisons  nous  ont  forcé 
de  céder  à  de  très  légitimes  répugnances.  Le  lecteur 
voudra  donc  bien  se  montrer  indulgent. 
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3.— Cet  écrit,  comprendra  trois  parties  principales 
tirées  de  ]a  nature  mémo  du  sujet  :  1°  le  Saguenay 
d'autrefois,  celui  de  Jacques  Cartier  el  de  Champlain 
dont  nos  Histoires  ne  disent  rien  ;  2®  le  Sagneniy 
(raujourd'hui  ;  3^'  le  Saguenay  do  nos  descendants. 
C'est,  comme  on  le  voit,  un  cadre  tracé  qui  peut 
rester  là  tout  fait  en  attendant  que  les  matériaux 
viennent  s'y  placer  d'eux-mêmes  à  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  présenteront.  Le  présent  travail  ne  sera 
donc  qu'une  esquisse  nécessairement  imparfaite. 

4.— C'est  un  recueil  de  faits  e>  de  chiffres  que  nous 
prétendons  donner.  Ils  ont  été  puisés  aux  meilleures 
sources.  Il  pourrait  cependant  s'être  glissé  quelques 
inexactitudes,  aucune  œuvre  humaine  n'es^  parfaite  ; 
nous  aimerons  toujours  à  les  reconnaître  po\  r  mouvoir 
les  rectifier,  car  c'est  la  vérité  avant  tout  nous 

cherchons. 

5. — Le  Haut-Saguenay  comprend  deux  parties  bien 
^listinctes  :  premièrement,  tout  le  terrain  qui  s'étend 
de  la  Grande  Baie  à  Métahetchouan  sur  le  lac  Saint- 
Jean  ;  deuxièmement,  toutes  les  terres  de  la  rive 
gauche  du  Saguenay  depuis  le  township  Bourget  au- 
Jessus  des  terres  rompues  en  remontant  jusqu'au  lac 
Saint-Jean,  ainsi  que  tout  le  territoire  à  l'Est,  au  Nord 
et  à  l'Ouest  de  ce  lac.  La  première  est  en  partie  ou- 
verte à  la  colonisation,  et  promet  de  l'être  bientôt  com- 
))lètement.  Elle  peut  contenir  une  centaine  de  lieues 
f',n  superficie. — La  seconde  n'est  encore  connus  que  par 
les  rapports  des  voyageurs  qui  ne  lui  donnent  pas 
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moins  de  500  à  600  lieues  de  terres  ^-excellentes.  Nous 
en  verrons  la  preuve  plus  loin. 


LE  PASSE. 

6. — Sous  le  rapport  de  la  colonisation,  l'histoire  du 
Saguenay  d'autrefois  n'est  pas  longue.  Elle  se  réduit 
à  dire  qu'à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  postes  où  la 
compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  faisait  la  traite  des 
pelleteries  avec  les  sauvages,  tout  le  reste  du  pays  est 
toujours  demeuré,  jusque  vers  1837,  dans  l'état  le  plus 
sauvage  possible,,  destiné  comme  il  l'était  à  de  nom- 
breuses familles  montagnaises  dont  la  chasse  et  la  po- 
che enrichissaient  une  compagnie  de  marchands  de 
pelleteries.  Trois  de  ces  postes,  Tadoussac,  Chicoutimi 
et  Métabetchouan  avaient  chacun  une  petite  chapelle 
en  bois,  d'environ  25  pieds  sur  30,  plus  une  maison  pour 
l'agent  du  poste  et  le  magasin,  et  une  autre  pour  les 
engugés-voyageurs  de  la  Compagnie.  La  seule  terre 
eu  culture  était  un  petit  jardin  et  quelques  arpents  de 
terre  que  l'on  permettait  quelquefois  à  de  vieux  em- 
ployés de  cultiver  à  leur  profit.  Le  lac  Saint- Jean 
possède  encore  trois  ou  quatre  colons  établis  de  cette 
manière. 

7. — Il  faut  pourtant  dire  que  sous  ce  dernier  rapport, 
le  poste  de  Métabetchouan  a  fait  exception  pendant  un 
certain  temps.  Les  Pères  Jésuites  y  avaient  fait  des 
défrichements  assez  considérables.  Mais  depuis  qu'ils 
se  sont  retirés,  la  forêt  a  repris  «"^n  ancien  domaine,  et 
le  morisier,  le  bouleau  et  l'épinette  croissent  ma^'inte- 
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entes.  Nous 


nant  à  leur  aise  dans  les  champs  de  blé  d'autrefois.  Il 
ne  faut  pas  en  être  surpris.  La  religion  avait  planté 
là  l'étendard  de  la  civilisation.  Peu  à  peu  un  petit 
village  se  serait  formé  autour  do  la  pauvre  chapelle 
pour  être  le  noyau  d'une  nouvelle  colonie.  Mais  cela 
n'eût  pas  fait  l'afTaire  du  commerce  des  pelleteries  ;  le 
presbytère  a  donc  été  remplacé  par  un  comptoir.  Dés 
lors  le  prêtre  n'a  plus  paru  là  qu'une  fois  l'année  pour 
rencontrer  les  sauvages  au  temps  de  la  traite. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu'était  le  Saguenay  du  temps 
de  nos  pères  au  point  de  vue  de  la  colonisation.  Mais 
considérée  sous  d'autres  rapports,  cette  contrée  si  sau- 
vage n'est  pas  sans  quelques  souvenirs  histo- 
riques. Les  relations  des  premiers  Européens  qui  ont 
exploré  notre  Saint-Laurent  nous  ont  transmis  des  in- 
formations sur  le  Saguenay  qui  peuvent  intéresser. 

8. — Les  rapports  faits  par  les  sauvages  à  Jacques 
Cartier  à  son  arrivée  à  Tadoussac,  à  Stîidaconé,  à  Ho- 
chclaffact  à  l'Isle  aux-Coudres,  sur  le  cuivre  du  Sa- 
guenay,  sont  chose  assez  curieuse.  Il  n'est  pas  non 
jVais  sans  intérêt  de  remarquer  en  passant  quelques 
unes  dps  idées  religieuses  des  Monlagnaisdu  Sagneuay 
au  temps  de  Champlain.  Toutes  ces  particularités  et 
auties,  jugées  trop  petites  sans  doute  pour  figurer  dans 
une  histoire  générale  du  Canada,  trouvent  tout  naturel- 
lement leur  place  dans  une  histoire  particulière  du  Sa» 
guenay,  même  à  propos  de  colonisation. 

9.— Le    1er   Septembre    1535  (1)  Jacques  Cartier 

(\)  Les  voyages  de  Cartier  en  Canada  ayant,  eu  lieu  avant  la  re- 
ferme du  Calendrier  Julien,  sous  Grégoire  XIII  eu  1582,  les  dates 


—  8  — 


mouillait  devant  Tadoiissac  avec  sa  petite  escadre  de 
trois  vaisseaux.  Avant  d'y  arriver,  à  la  première  vue 
de  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui  borde  en  cet  en- 
droit le  Saint-Laurent,  les  deux  sauvages,  qu'il  avait 
emmenés  en  France  )'année  précédente,  des  cotes  de 
Gaspé,  lui  avaient  dit  "  que  c'était  le  commencement 
"  du  Saguenay  et  terre  habitée,  et  que  delà  ventât  le 
"  cuivre  rouge  qu'ils  appellent  cayt/ef  (7fir2;é  "(1).  Voi- 
là la  première  trace  du  Saguenay  dans  notre  histoire. 
Les  sauvage*^  de  ïadoussac  étaient  occupés  à  faire  la 
pêche  du  loup-marin  et  autres  poissons. 

10. — Suivant  le  rapport  des  mêmes  sauvages,  ce 
pays  se  divisait  en  trois  provinces  ou  royaumes.  Le 
Saguenay  s'éteidait  depuis  l'île  d'Anticosli  jusqu'au 
Cap  Tourmente  (2),  où  l'eau  cesse  d'être  salée.  Le 
Canada  dont  la  principale  bourgade  était  Stadaconé 
(Québec),  commençait  au  Cap  Tourmente  où  l'oau 
devient  douce,  et  se  prolongeait  en  remontant  le 
fleuve  jusque  vers  Hochelaga  qui  formait  la  der- 
nière province  (3).  Mais  revenons  à  Cartier.  Il  était 
alors  à  son  second  voyage. 

11. — Poursuivant  de  là  sa  route,  il  découvrit  pr<'js  do 
l'embouchure  de  la  rivière  Sainte-Croix,  appelée  do- 
puis  rivière  Saint-Charles,  le  villngu  de  Stadaconé  si- 
tué sur  la  partie  du  coteau  Suinte-Geneviève  où   s« 


8e  trouvent  de  10  joors  en  arrière  de  notre  préeente  manière  de 
compter.  (Note  de  M.  lîibaud.) 

.(1)  Voyages  de  Jacques  Cartier,  nage  29   fies  Mémoirea  sur  Ir 
Canada. 

(2)  Note  8  eur  les  Ménaoïres  do»  Chnmplain,  page  iij,  du  mftme 
ouvrage. 

(3)  M.  Garneau,  vol.  I.  page  64, 
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trouve  maintenant  le  faubonig  Saint-Jean  (1).  Un 
peuple  doux  et  sans  méfiance  se  pi  enta  à  lui  et  fixa 
'es  reirards  ^^bahis  des  Français.  Donacona  qui  était 
le  })rincipal  chef  du  pays  fit  \me  harangue  do  bien- 
\'pn\io  (2). 

J'2. — Jacques  Cartier  se  rendit  ensuite  à  Ilochelaga 
(Montréal).  Montrant  du  cuivre  rouge  aux  sauvages, 
il  leur  demanda  par  signes  s'il  venait  du  pays  situé  du 
coté  des  grands  lacs  (à  l'Ouest).  '<  Ils  commencèrent 
''  à  secouer  la  teste,  disant  que  non,  et  montrant  qu'il 
"  venait  du  Saguenay,  qui  est  au  contraire  du  pré- 
''  codent."  (3) 

13. — De  retour  à  son  poste  de  Sainte-Croix  bâti  pen- 
dant son  absence,  a  l'embouchure  de  la  rivière  Saint- 
Charles  (4),  Jacques  Cartier  apprit  des  sauvages  que 
la  rivière  du  Saguenay,  à  la  distance  Je  huit  à  neiif 
jours  do  marche  de  son  embouchure,  ne  i)ortait  que  de 
petites  embarcations  ;  que  derrière  le  village  du  Sa- 
guenay (il  est  diflicile  d'en  fixer  la  position)  elle 
rentre  dans  deux  ou  trois  grands  lacs  ;  qu'il  y  a  une 
mer  d'eau  douce,  et  que  les  sauvages  du  Sague- 
nay leur  avaient  dit  qu'on  n'avait  jamais  entendu 
parler  (pi'aucun  homme  n'en  eut  trouvé  le  bout, 
car  ils  n'y  avaient  jamais  été  eux-mêmes.  Ceci  s'ac- 
corde assczavec  ce  que  l'on  connaît  de  la  géographie 
diî  cette  contrée. 


(1)  Note  de  l'éditeur  des  Voyages  de  .Tacqne«  Cartier,  page  54, 
«iéjà  cités. 
('})  Sugamos  de  M.  Bibaud.  > 

(\V)  Mémoires  de  Jacques  Cartier,  page  47. 
(4)  rrobablemcnt  à  ]'ei:droiî  où  la  pctile   rivière.  Lairei  se  ilé- 


ïï 


lt<  . 


h: 


—  10  — 

14. — Le  6  mai  1536,  Jacques  Cartier  fit  voile  de 
Québec  pour  retourner  en  France,  emmenant  avec  lui 
le  grand  chef  Donacona  (1).  Il  s'arrêta  à  Tlsle-aux- 
Coudres  qu'il  avait  lui-même  ainsi  nommée  Tannée 
précédente  parce  quMl  y  avait  trouvé  beaucoup  de  cou- 
driers (2).  Il  y  rencontra  plusieurs  canots  venant  du 
Saguenay  (3).  Les  sauvages  ne  furent  pas  peu  éton- 
nés du  sort  de  leur  chef;  mais  celui-ci  les  consola,  et 
ils  lui  remirent  avec  de  grandes  marques  de  joie  trois 
paquets  de  peaux  de  castors  et  de  loups-marins  avec  un 
grand  couteau  de  cuivre  rouge  qui  venait  du  Sague- 
nay (4f),  Donacona  avait  dépeint  îe  Saguenay  comme 
peuplé  d'hommes  vêtus  de  laine  et  recelant  une  quan- 
tité d'or  et  de  pierres  précieuses.  Peut-être  voulait-il 
en  cela,  disent  les  relations  du  temps,  "  éloigner  de  sa 

demeure  iui  homme  suspect  ou  rire  de  sa  crédulité." 
Il  tint  le  même  language  dans  l'audience  qu'il  eût 
avec  François  1er.,  qui,  comme  on  le  pense  bieii, 
n'eût  pas  de  peine  à  se  persuader  que  le  Saguenay  était 
un  pays  rempli  de  richesses  (5).  Comme  on  le  voit, 
au  temps  de  Jacques  Cartier  l'on  parlait  des  richesses 
minérales  du  Saguenay  comme  aujourd'hui  on  parle 
de  ia  Californie.  Néanmoins  ce  fait  dont  il  est  permis 
de  s'amuser  maintenant,  puisque  l'on  n'a  pas  encore 


(i 


charge  dans  la  rivière  Saint-Charles.  (Note  de  l'éditeur  dea  Voyagei 
de  Jacques  Cartier,  page  48.) 

(1)  Safi;amop,  page  31. 

(2)  Charlevoix,  page  16.  Vol.  I. 

(3)  Saganios,  page  31. 

(4)  M.A.Stuart,  vol.  I  page  52  et  suivantes.   TransactioBS  de  la 
Société  Itinéraire  de  Québec. 

(5)  Sagamoe,  page  BZ, 
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vu  l'ombre  d*aucim  métal  dans  le  Saguenay,  pourrait 
bien  être  pris  au  sérieux  plus  taid,  lorsque  le  pays  sera 
mieux  connu.  Il  n^est  pas  impossible  que  les  mines  de 
cuivre  des  sauvages  de  Jacques  Cartier  se  retrouvent. 

15. — "  M.  de  Roberval,  lieutenant-général  du  Roi 
''  de  France  pour  le  Canada,  le  Saguenay  et  Hoche- 

laga,  partit  pour  la  province  du  Saguenay,  le  5  juin 

154<3,  avec  huit  barques  grandes  et  petites,  montées 
"  (le  70  personnes.  11  en  perdit  une  avec  huit 
<'  hommes,  et  plusieurs  l'abandonnèrent."  C'est  tout 
ce  que  l'on  sait  de  cette  expédition.  La  relation  a  été 
jerdue  (l). 

Ib. — Ecoutons  maintenant  M.  de  Champlain  nous 
parier  à  sa  façon  de  Totîoussac  et<du  Saguenay.  "  Me 
"  voilà  expédié,  je  pars  de  Fari»,  l'an  1603.  Nous 
"  faisons  heureux  voyage  jusqu'à  Tadoussac  (2).  Ta- 
''  doussac  est  comme  un  anse  à  l'entrée  de  la  rivière 
'*  du  Sagnenriy,  ou  il  y  a  une  marée  fort  estrange  pour 
"  sa  vitesse,  où  quelquefois  se  lèvent  de^  vents  impé- 
*'  tucux  qui  aineinent  de  grandes  froidures.  L'on  tient 
'  que  cotfo  rivière  a  quarante  ou  cinquante  lieues  du 
"  i)ort  de  Tadoussac  jusques  au  premier  sault  (3)  qui 
'  vient  du  nord-nord-ouest.  Ce  port  est  petit,  et  n'y 
**  pourrait  contenir  qu'environ  vingt  vaisseaux.  Il  y  a 
'*  de  l'eau  assez,  et  est  à  l'abri  de  la  rivière  du  Sague- 
"  nay  et  d\wc  petite  ialo  de  rochers  qui  est  presque 
"    coupée  de  la  mer.     Le  reste  sont  montagnes  hautes, 


sactiotu  û»  la 


(  l)  Piokf-r'.on,  v.»l.  12.  page  677,  cité  par  M.  A.  Stuarl. 

(2)  Voviiges  d.»  Champlain,  vol,  I.  pages  52  et  155. 

(3)  Iln'yHqu-28iieu«». 
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"  ékevées,  où  il  y  a  peu  de  terre,  sinon  rochers  et  sablei 
**  remplis  de  bois,  comme  sapins  et  bouleaux.  Il  y  a  un 
petit  estan^T  proche  du  port  renfermé  de  montagne* 
coavertes  de  bois.  A  l'entrée  sont  deux  pointes,  Pune 
du  côté  du  surouest,  contenant  près  d'une  lieue  en  la 
mer,  qui  s'appelle  la  pointe  aux  Allouettes  ;  et  de 
l'autre  costé  du  nord-ouest,  contenant  demi-quart  de 

lieue,  qui  s'appelle  la  pointe  aux  Roches 

Jeiusviâi- 

ter  quelques  endroits  de  la  rivière   du   Saguenay  qui 
est  une  belle  rivière,   et  d'une   grande    profondeur, 

comme  de  80  à  100  brasses, « 

**  Il  y  a  quelques  isles  dedans  cette  rivière  fort  dé- 
sertes, n'étant  que  rochers  couverts  de  petits  sapins 
et  bruyères.  Elle  contient  de  large  demi-lieue  en 
des  endroits,  et  un  quart  à  son  entrée,  où  il  y  a  un 
courant  si  grand,  qu'il  est  trois  quarts  de  marée 
courue  dedans  la  rivière  qu'elle  porte  encore  hors  j 
et  en  toute  la  terre  que  j'y  ai  vue,  ce  ne  sont  que 
montagnes  et  promontoires  de  rochers,  la  plupart 
couverts  de  sapins  et  bouleaux  ;  terre  fort  mal  plai- 
sante tant  d'un  costé  que  d'autre  :  enfin  ce  sont  de 
vrais  déserts  inhabitez.  Allant  chasser  par  les  lieux 
qui  me  semblaient  les  plus  plaisants,  je  n'y  trouvais 
que  de  petits  oiselets,  comme  arondellos  et  quelques 
oiseaux  de  rivière  qui  y  viennent  en  esté  ;  autre- 
ment, il  n'y  en  a  point,  pour  l'excessive  froidure 
qu'il  y  fait.  Cette  rivière  vient  du  nord-ouest." 
17.— A  Tadoussac  "  il  y  avait  nombre  de  sauvages, 
"  qui  y  étijiient  venus  pour  la  traite  de  pelleteries,  plu- 
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curs  desquels  vinrent  à  notre  vaisseau  avec  leurt 
cnnots  qui  sont  de  huit  à  neuf  pas  de  long,  et  environ 
ai  pas  ou  pas  et  demi  de  large  par  le  milieu,  et  vont 
'  eu  diminuant  par  les  deux  bouts.     Ils  sont  fort  sub- 
jocts  à  tourner  si  on  ne  les  sçait  bien  gouverner,  et 
sont  faits  d'cscorse  de  bouleaux,    renforcez  par  de- 
dans de  petits  cercles  de  cèdres  blancs,  bien  propre- 
ment arrangez,  et  sont  si  légers,  qu'un   homme  en 
porte  aisément  un.    Chacun  peut  porter  la  pesanteur 
d'une  pi  1)0.    Quand  ils  veulent  traverser  la  terre 
*'  pour  aller  en  quelque  rivièra  où  ils  ont  affaire,  ils  les 
portent  avec  eux." 

18. — Ami  lecteur,  il  vous  prendra  probablement  en- 
vie un  jour  d'aller  voir  le  Saguenay.  S'il  vous  est 
possible  de  passer  seulement  une  heure  à  Tadoussac, 
vous  aimerez,  en  vous  reposant  sur  le  charmant  pla- 
teau qui  domine  le  bassin,  à  repasser  dans  votre  mé- 
rnoireou  même  à  relire  si  vous  l'avez  sous  la  main,  la 
petite  histoire  qui  suit.  Elle  caractérise  assez  bien  l'in- 
t(  ressantc  tiibu  montagnaise  dont  vous  aurez  peut-être 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  encore  là  quelques  fa- 
milles. Il  s'agit  d'une  entrevue  de  M.  de  Champlain 
EU  1()10  avec  une  troupe  nombreuse  de  cette  nacion(l), 

19.-- Le  lieu  où  les  sauvages  étaient  campés  était  la 

ointe  aux  Bouleaux  qui  se  termine  par  la  batture  aux 

AUoiiettes,  environ  un  mille  à   l'ouest  de  Tadoussac. 

oscarbot,  compagnon  de  Champlain,  appelle  cet  en- 

lOit  la  pointe  Saint-Mathieu  ;  voici  comme  il  l'a  dé- 


(I )  Sagamos de  M.  Bibaud,  page  55. 
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cri  te.  "  Le  lieu  de  la  pointe  Saint-Mathieu  où  '1 
étaient  cabanes  est  assez  plaisant.  Us  étaient  au  ba.' 
*•  d'un  petit  coteau  plein  d'arbres,  sapins  et  cyprès.  A 
"  ladite  pointe,  il  y  a  une  petite  place  unie,  qui  dé- 
*'  couvre  de  fort  loin,  et  au-dessous  du  dit  coteau  est 
<<  une  terre  unie  contenant  une  lieue  de  long,  et  den  io 
"  de  large,  ornée  d'arbres.  "  Le  grand  Sagamo  des 
Montagnais  était  alors  Anadabijou,  homme  remar- 
quable par  son  esprit.  Champlain  trouva  en  lui  une 
politesse  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas.  Le  Sa- 1 
chem  qui  était  en  festin,  le  reçut  cordialement  ainsi 
que  Marc  Lescarbot  qui  l'accompagnait.  Les  guer- 
riers Montagnais  étaiqnt  rangés  sur  deux  haies.  Uh 
d'eux  (1)  commença  à  faire  si  harangue  de  la  bonne 
réception  qui  lui  avait  été  faite  r)ar  le  roi,  et  du  boii 
traitement  qu'il  avait  eu,  leur  assurant  que  le  dit  roi 
leur  voulait  du  bien,  et  désirait  peupler  leurs  terres  et 
leur  envoyer  des  guerriers  pour  vaincre  leurs  ennemis 
<*  Il  leur  raconta  aussi  les  beaux  châteuux,. palais, 
"  maisons  et  peuples  qu'il  avait  vus,  et  notre  manière 
"  de  vivre." 

Après  qu'il  eut  terminé  sa  harangue,  Anadabijou  fit 
passer  le  calumet,  et  lorsqu'on  eut  bien  fumé,  il  pro- 
nonça aussi  son  discours  "  parlant  posément,  s'arrôtanl  | 
"  quelquefois,  et  puis  reprenant  la  parole  en  leur  disait' 
'*  que  véritablement,  ils  devaient  être  bien  contents 
"  d'avoir  sa  dite  Majesté  pour  ami."  Us  répondireni 
tous  d'une  voix  :  ho  !  ho  !  ho  !  ce  qui  veut  dire,  oui  ! 
oui!  oui!     Pour  lui,  continuant  toujours  de  parler,  i' 

(l)  Qui  appareirimenl  avait  fuit  son  loui-  d^ Europe. 
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^it  qu'il  était  fort  aise  que  Sa  Majesté  fit  la  guerre  à 

nirs  ennemis.    Enfin,  il  leur  fit  comprendre  tout  le 

^ien  qu'ils  devaient  attendre  du  roi. 
Lorsqu'il  eut  cessé  de  poêler,  M.  de  Champlain  et 

icsccirbot  se  retirèrent. 
Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  Anadabijou  fit 
tour  de  toutes  les  cabanes,  criant  à  haute  voix  qu'on 

^ùt  à  déloger  pour  aller  à  Tadoussac,  ùà  étaient  Us  bons 

\mis  ;  car,  comme  les  européens,  les  sauvages  rendent 

me  visite  reçue. 
20.  Marc  Lescarbot  a  écrit  quelques-uns  de  ses  en- 
ctiens  avec  Anadabijou  ;  écoutons  ce  sauvage  parler 

léologie:  "  Il  y  a,  disait-il,  un  Dieu  qui  a  fait  toutes 
choses.  Après  qu'il  eut  fait  toutes  choses,  il  prit 
quantité  de  flèches  et  les  mit  en  terre,  d'où  sortirent 
hommes  et  femmes,  qui  ont  multiplié  au  monde  jus- 
quesà  présent,  et  sont  venus  de  cette  façon.  Il  y  a 
un  seul  Dieu,  \\n  fils,  une  mère,  et  le  soleil  qui  sont 
(juatre.  Néanmoins  Dieu  est  par  dessus  tout  j  le  fils 
est  bon  et  le  soleil,  à  cause  du  bien  qu'ils  reçoivent, 
mais  la  mère  ne  vaut  rien  et  les  mange.  Le  père 
n'est  pas  trop  bon.  Anciennement  il  y  eut  cinq 
hommes  qui  s'en  allèrent  vers  le  soleil  couchant,  les- 
quels rencontrèrent  Dieu,  qui  leur  demanda  :  où 
allez-vous  î  Ils  répondirent  :  nous  allons  chercher 
notre  vie. — Dieu  répondit:  vous  la  trouverez  ici.—- 
Ils  passèrent  outre,  sans  faire  état  de  ce  qu'il  leur 
avait  dit,  lequoi  saisit  une  pierre,  et  en  toucha  deux 
qui  furent  transmués  en  pierres  ;  et  il  dit  de  rechef 
aux  autres:  ou  allez-vous  ?    Et  ils  répondirent  de 
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"  môme  que  la  première  fois.    Dieu  leur  dit  :  ne  pa', 
"  sez  pliïB  eutre.     Mais  voyant  qu'il  ne  leur  venait 
"  rien,  ils  passèrent  outre.     Et  Dieu  prit  deux  bâtons, 
"  et  en  toucha  les  deux  premiers,    qui  furent  trans- 
"  mués  en  bâtons,    Puis   le  cinquième  s'arrêta  sars; 
"  pasaer  plus  outre.     Dieu  lui  dit  :  où  vas-tu  ?    Je  vai 
"  clrercher  ma  vie. — Demeure,  tu  la  trouveras  ici.—  ^ 
"  I!  demeura,  et  Dieu  lui  donna  de  la  vian<^,e,  qu' 
'^  mangea.     Après  avoir  fait  bonne  chair,  il  nWa.  axe 
"  les  autres  sauvages,  et  leur  raconta  ce  que  dessus.' 
-    "  Une  autre  fois,   il  y  avait  un  homme  qui  avar 
"  beaucoup  de  tabac.    Dieu  vint  à  cet  homme,  et  Un 
'*  demanda  :  où  est  ton  calumet  ?    L'homme  prit  soi 
*^  calumet  et  le  donna  à  Dieu  qui  pétuna  K   ucou- 
'<  Après  avoir  bien  pètuné,  il  le   rompit  eu    plusieur 
"  morceaux,  et  l'homme  lui  demanda  :  pourquoi  as-ti 
"  rompu  mou  calumet,  tu  vois   bien   que  je  n'en  :; 
<<  point  d'autre.     Et  Dieu  prit  un  calumet  qu'il  avaii 
"  et  ifc  lui  offrit  en  lui  disant  :   en  voici  un   que  je  i<. 
"  donne.    Porte-le  à  ton  Sagamo,  p  mr  qu'il  le  gardr  | 
"  et  s'il  le  garde  bien,  il  ne  mr-nqnexa  plus  de  cho>' 
**  quelconque,  ni  tous  5[es  compagnons.  Le  dit  homme 
"  prit  le  calumet  qu'il  porta  au  grand  Sagamo,  lequi  i 
"  lundis  qu'il  l'eut,  les  sauvages  ne  manquèrent  jamius 
"  de  rien,  mais  depuis,  l'ayant  perdu,   c'est  roccasiun 
"  de  la  grande  famine   qu'ils  ont  quelquefois  pariin 
"  eux.  "      Lescarbot    ayant    demandé    au    Sagan,  | 
Montagnais  s'il  croyait  toutes  ces  choses,  il  lui  répoii 
dit  que  oui,  et  que  c'était  la  vérité  !     Notre  chrun 
qucur  qui  avait  le  mérite  de  bien  connaître  sa  religic 
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,   c'est  l'occasiuii 
.lelquefois  parmi 
ulé    au    Sagan-" 
)ses,  il  lui  répCM 
!     Notre  chrun 
laitre  sa  reliçioi: 


llui  r6pliquaque  Dieu  était  bon,  et  que,  sans  doute, 
[c'était  le  mauvais  esprit  qui  s'était  montré  à  ces  hom- 
Imes-là  II  n'eût  pas  de  peine,  si  on  l'en  croit,  à  faire 
Iponcher  de  son  côté  ce  sauvage  estimable  (1). 


I.  Quelques  mots  sur  les  Montaynais  cC autrefois  et 
ceux  (Taujourdlmi. 

21. — On  doit  regarder  les  Montagnais  du  Saguenay 
omme  une  cribu  de  Sauteux  ou  de  Cris.  Ces  der- 
iers  habitent  au-delà  du  90°  de  longitude  occidentale 
ntrc  le  50^  et  le  56*^  de  latitude  septentrionale.  La 
esscmblance  du  langage  avec  les  Algonquins  et  les 
utres  tribus  sauvages  du  Canada,  accuse  évidemment 
'unité  d'origine  (2). 

Il  paraît  qu'au  temps  de  la  découverte  du  Canada 
es  montagnais  du  Saguenay  se  subdivisaient  en 
lusieurs  tribus,  vivant  à  part  chacune  sur  son  terri- 
;oire  particulier.  Peut-être  formaient- ils,  à  l'instar  de 
a  confédération  suisse  ou  américaine,  une  république 
umposée  de  plusieurs  états  ou  cantons. 

D'après  une  carte  de  la  Nouvelle-France  en  1744, 
es  cantons  se    partageaient  comme  suit  :  1°  les  Ta- 


1)  Sagamos  de  M.  Bibaud,  page  56. 

(2)  LeUre  de  Mgr.  Taché  du  4  janvier  1551,  publiée  dans  les 
îélan^di  Religieux  du  mois  de  mai  1852. 

Les  Moiitagr'ais  s'appellent  dans  leur  lan2;ue  nehilo-Unuts,  vraie 
lation  "  ou  vrai  monde  "    nehilo,  vrai,  ilnnts,  inonde.     Les  Iro- 

loih,  les  Algonquins,  etc.)  soiit  Ijien  de  vraies  nations  ;  mais  eux 

it  la  nation  primitive.  Cette  prétention  des  Montagnais  est  re- 
îtée  par  les  Iroquois  qui  se  disent  ongoue-onouc,  "  les  hommes  de 
)ujonrs.  "    Une  bonne  dissertation  sur  l'origine  des   sauvages  de 

kmorique  du  Nord  ne  serait  pas  sans  intérêt. 

B* 
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(/oM*5acctew5,  depuis  Tad ou ssac  jusqu'à  la  Baie  des  Ha  ! 
Ha  !  5  2*  les  Chekoutimiens,  depuis  Chicoutimi  ou  un 
peu  plus  bas  jusqu'au  Ir  •'  ^can  ;  3^  los  Pïe-Koua- 
gamtens  autour  de  co  lac  ,  ^-  les  Càumonchouamates  et 
J\rekouba7iistes fHuy:  sources  de  la  riviùrc  Chamonchouan, 
à  la  hauteur  des  terres  entre  la  Baie  d'Hudson  et  le  lac 
Saint-Jean  ;  5*^  les  grands  Mista$sim,  sur  le  lac  de  ce 
nom  ;  6^  les  petits  MistassinSfSm  un  autre  lac  non  loin 
du  précédent  ;  7^  les  Papinachms  occupaient  les  hau- 
teurs d'où  descendent  les  rivières  Belbiamis,  Mani- 
couagan,  etc.  ;  8^  les  Ouchestigouets  au  Nord  des  pré- 
cédents ;  9^  les  Ounes-capis  étaient  la  dernière  tribu 
montagnaise  à  l'Est,  voisine  du  pays  des  Esquimaux 
dont  elle  était  séparée  par  la  rivière  Saint-Jean  qui 
tombe  dans  le  Saint-Laurent,  vis-à-vis  le  haut  de  l'île 
d'Anticosti.  On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  JVas- 
capé  aux  sauvages  qui  occupent  la  hauteur  des  terre?: 
jusqu'à  la  Baie  d'Hudson. 

Les  Montagnais  d'aujourd'hui  n'ont  point  de  séjour 
fix,e.  Ils  errent  au  loin  dans  les  montagnes  du  Nord, 
en  bas  du  fleuve,  jusque  vers  le  pays  des  Esquimaux, 
vivant  de  chasse  et  de  pêche.  Ils  viennent  tous  les 
ans  faire  la  traite  au  lac  St.  Jean,  à  Chicoutimi,  à  Ta- 
doussac,  aux  Islets  de  Jérémie,  à  la  rivière  Godbout, 
aux  Sept-Isles,  à  Mingan,  Mascouaro,  etc.  Ils  y  ren- 
contrent en  môme  temps  leurs  missionnaires.  Ils 
n'ont  point  part  aux  distributions  annuelles  que  le 
gouvei.icment  anglais  accorde  aux  autres  tribus  sau- 
vages du  Haut  et  du  Bas-Canada  (1).  ^     . 


(1)  Géographie  de  Aï.  Holmes,  4e  édition,  page  34. 
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La  législature  ayant  mis  à  la  disposition  de  Texécutif 
230,000  acres  do  terre  pour  les  sauvages  du  Ba^-Canada, 
I  ar  un  acte  du  30  août  dernier  (14  et  15.  Vict.ch.  106,) 
les  Moiitagnais  en  auront  sans  doute  leur  bonne  part.  Ss/ 
L'acte  n'indique  point  l'endroit  de  la  réserve.  On 
peut  croire  que  l'une  sera  à  l'embouchure  de  la  rivière 
rériboka,  et  l'autre  aux  bords  de  la  mer  dans  le  golfe 
jveri;  les  Sept-Isles. 

Les  familles  que  Ton  rencontre  maintenant  ne  sont 
[plus  que  de  pauvres  débris  des  anciennes  tribus.  On 
peut  appliquer  aux  Montagnais  ce  que  Chateaubriand 
disait  des  sauvages  de  l'Amérique  en  général  (1). 

"  La  civilisation,  en  entrant  par  le  commerce  chez 
les  tribus  américaines,  au  lieu  de  développer  leur 
intelligence,  les  a  abruties.  L'Indien  est  devenu 
perfide,  intéressé,  menteur,  dissolu  :  sa  cabane  est 
f'  un  réceptacle  d'immondices  et  d'ordures.  Quand  il 
f'  était  nu  ou  couvert  de  peaux  de  bétes,  il  avait 
quelque  chose  de  fier  et  do  grand  j  aujourd'hui,  des 
haillons  européens,  sans  couvrir  sa  nudité,  attestent 
['  soulcraent  sa  misère  :  c'est  un  mendiant  à  la  porte 
I*  d'un  comptoir  ;  ce  n'est  plus  un  sauvage  dans  ses 
Y  forêts.  "  Les  Montagnais  ne  connaissent  plus  quo 
lo  nom  les  lacs  et  les  rivières  du  pays  du  Nord  ùé' 
[ucntés  par  leurs  ancêtres.  Il  n'est  pas  rare  d'en 
•uver  qui,  à  20  ans,  n'ont  pas  été  à  10  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres.  Ils  vivent  comme  ils  peuvent 
us  le*  environs  du  poste  le  plus  voisin,  comme  des 

"■'  "  "  "'  "  "  •     •  "  -     —  .  I.  .11  ■■■■■!—    —■  I  •  -|     f -CI  T-| |--    - 

-.i)  Voyages  en  Amérique.  • 
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"  mendiants  à  la  porte  d'un  comptoir  ;  ce  ne  sont  plus 
des  sauvages  dans  leurs  forets." 

Les  Montagnais  subissent  la  loi  commune  au  reste 
des  sauvages.  Notre  civilisation  les  tue.  Leur  nom- 
bre diminue  tous  les  jours.  Autrefois  les  missions  de 
Tadoussac,  de  Chicoutimi  et  du  lac  Saint-Jean  réu- 
nissaient quatre  à  cinq  cents  familles.  Aujourd'hui 
c'est  à  peine  s'il  s'en  trouve  une  vingtaine.  Siméon 
lear  dernier  grand  chef,  Sachem  ou  Sagamo,  comme 
on  aurait  dit  au  17e  siècle,  est  mort  en  1849.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  6té  remplacé.  Ainsi  plus  de  gouver- 
nement. 


IIL  Les  Jésuites  du  Saguenay. 

22. — T  es  Jésuites  du  Saguenay  n'ont  point  "  comme 
"  les  Brebeuf,  les  Lallemant,  les  Jogues  réchauffé  de 
"  leur  sang  les  sillons  glacés  do  la  Nouvelle-France," 
(1)  mais  ils  les  ont  arrosés  des  sueurs  de  toute  leur  vie 
d'apôtres.  Pour  fixer  l'inconstance  des  sauvages,  et 
acclimater  la  vertu  chez  ces  peuplades  voyageuses  par 
goût  et  par  nécessité,  les  missionnaires  se  condam- 
nèrent à  des  courses  sans  fin,  à  toutes  les  misères  de 
la  vie  sauvage.  Pendant  Pété,  les  uns  accompagnaient 
les  néophytes  dans  les  chasses  et  sur  les  lacs  ;  les  autres 
pendant  l'hiver  se  blottisssaient  avec  eux,  dans  leurs 
cabanes  enfumées  sous  la  neige  (2).  Le  Père  de  Cré- 
pieul  entre  autres,  passa  ainsi  2G  anSi  Voici  une  par- 
Ci)  Chateaubriand. — Génie  du  Christianisme. 
(2)  Cfétineau-Joly,  vol.  5,  page  104. 
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ue de  la  relation  de  sa  vio  de  missionnaire  écrite  par 
liu-mùme  (1). 

"  La  Vie    (Vun   Missionnaire  Montagnais  présentée 
aux  successeurs  Montagnais,  pour  leur  ins- 
truction et  pour  leur  grande   consolation, 
par  le  P.  François  de  Crepieul,  Jésuite  et 
serviteur  inutile  des  Missions  du  Canada, 
depuis  1671  jusqu'à   1697,  qui  achève  le 
26ehivernement  dans  l'emploi  de  la  mis- 
sion de  Tadoussac,  et  le  ^e  à  la  mission  do 
Saint-François-Xavier   à   Chegoutimy^   21 
avril  1697. 
"  La  vie  d'un  missionnaire  Montagnais  est  un  long 
et  lent  martyre.    Est  un  exercice  presque  continuel  de 
p:itience  et  de  mortification.    Est  une  vio  vraiment 
pénitente  et  humiliante  surtout  dans  les  cabanes,    et 
dans  les  chemins  avec  les  sauvages. 

"  1  "=•    La  cabane  est  composée  de  perches  et  d'é- 
corces  de  bouleau,  et  entourée  de  branches  de   sapins, 
[qui  couvrent  la  neige  et  la  terre  gelée. 

'<  2  <^  Le  missionnaire  presque  tout  le  jour  est  assis 
loLi  à  genoux,  exposé  à  une  fumée  continuelle  pendant 
[l'hiver. 

"  3<^>  Quelquefois  il  sue  de  jour,  le  plus  souvent  il 

froid  pendant  la  nuit.    Il  couche  vestu  sur  la  terre 

rflée,  et  quelquefois  sur  la  neige  couverte  de  quelques 

)ranches  assez  rudes. 

''  4  <=*   Il  mange  dans  un  ouragan  (plat)  assez  rare- 

(1)  De  VAheilk  du  Petit-Séminaire  de  Québec,  4  janvier  1849. 
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ment  net  on  lavé,  et  le  plus  souvent  essuyé  avec  une 
peau  grasse  ou  léchée  par  les  chiens.  Il  mange  quand 
il  y  a  de  quoi  manger  et  quand  on  lui  en  présente. 
Quelquefois  la  viande  n'est  que  démi-cuite,  quelque- 
fois elle  est  fort  dure,  surtout  la  boucannée,  séchée  à 
la  cheminée.  Pour  l'ordinaire,  on  ne  fait  qu'une  fois 
chaudière,  et  au  temps  de  l'abondance  deux  fois; 
mais  il  ne  dure  guère. 

"  5  ®  Les  souliers  sauvages  et  la  peau  des  chiens 
lui  servent  de  serviettes,  comme  font  les  cheveux 
aux  sauvages  et  aux  sauvagesses. 

"  6  *^  Sa  boisson  ordinaire  est  l'eau  du  ruisseau  et 
de  quelque  mare,  quelquefois  de  la  neige  fondue,  ou 
du  bouillon  pur,  ou  avec  de  la  neige  dans  un  ouragan 
d'ordinaire  assez  gras. 

*'  7  ^  Souvent  il  brûle  ses  habits,  ou  sa  couverte, 
ou  ses  bas  pendant  la  nuit,  surtout  quand  la  cabane  est 
petite  et  étroite.  Il  ne  peut  s'étendre,  mais  il  se  ré- 
trécit, et  il  a  la  tête  contre  la  neige  couverte  de  sa- 
pins, qui  refroidit  bien  le  cerveau,  et  lui  cause  des 
maux  de  dents,  etc. 

"  8  <^  Il  couche  vestu,  et  ne  démet  sa  soutane  et 
ses  bas  que  pour  se  défendre  de  la  vermine,  dont  les 
sauvages  sont  toujours  riches  surtout  les  enfants. 

"  9  '^  Le  plus  souvent  à  son  réveil  il  se  trouve  en- 
tourré  de  chiens  :  je  me  suis  trouvé  quelquefois  parmi 
6,  Set  10. 

"  10®  La  fumée  est  quelquefois  si  violente  qu'elle  lu 
fait  pleurer,  et  quand  il  se  couche,  il  sembfc  qu'on  ait 
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jctô  du  sel  dans  ses  yeux  ;  et  à  gon  réveil  il  «  bien  de  la 
]) fine  à  les  ouvrir. 

"  lî  "^  A  la  'loiu'ij  des  neiges,  quand  il  marche  sur 
des  lacqs  ou  de  longues  rivières,  il  est  tellement 
ébloui  pendant  quatre  à  cinq  jours  par  l'eau  conti- 
hiielle  qui  lui  tombe  d'^s  yeux,  qu'il  ne  peut  lire  son 
bréviaire  ;  quelquefois  il  faut  le  mener  par  la  main. 
Cela  est  arrivé  au  P.  Silvy  et  au  Père  Dalmas  et  à  moi 
qui  en  chemin  ne  voyais  que  le  bout  de  mes  raquettes. 

<•  12  *=*  Il  est  souvent  importuné  de  petits  enfants,  de 
leurs  cris,  de  leurs  pleurs,  etc.,  et  quelquefois  il  est 
mcoramode  de  la  puanteur  de  ceux  et  de  celles  qui  ont 
les  écrouelles,  avec  qui  même  il  boit  d'une  même 
chaudière.  J'ai  passé  plus  de  huit  jours  dans  la  cabane 
de  Kaouïtaskaouat,  mystassin  le  plus  considérable,  et 
couché  auprès  de  son  fils  incommodé,  dont  la  puanteur 
m'a  souvent  fait  soulever  le  cœur  de  jour  et  de  nuit } 
j'ai  bu  et  mangé  aussi  dans  son  ouragan. 

"13°  11  est  quelquefois  réduit  à  ne  boire  que  de 
l'eau  de  neige  fondue  qui  sent  la  fumée  et  elle  est  très 
saie.  L'espace  de  trois  semaines  je  n'en  ai  pas  bu 
d'autres,  étant  avec  des  étrangers,  dans  les  terres  de 
Pcukouagamy(lac  St.  Jean);  je  n'ai  pas  vu  de  sauvages 
1  lus  sales  à  manger,  à  boire  et  à  coucher  que  ceux-là. 
!>ouvent  la  viande  était  pleine  de  poil  d'orignal  ou  de 
sable.  Une  vieille  prônait  à  pleine  main  avec  les 
I ongles  très  longs,  la  graisse  dans  la  chaudière  y  ayant 
v,Av  de  la  neige  :  et  puis  elle  nous  la  présentait  à  man- 
kci  dans  un  ouragan  très  sale  ;  et  chacun  buvait  du 
h'Ouilloude  lamôrae  chaudièie. 
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"  li^  En  été,  dans  les  voyages  sur  terre  dans  le 
Saguenay  et  sur  le  grand  fleuve,  il  boit  assez  souvent 
de  Teau  oiensale,  qu'on  trouve  dans  quelques  mares. 
Depuis  trois  jours  que  le  vent  nous  arrête,  nous  n'en 
buvons  pas  d'autre.  Quelquefois  le  vent  l'oLligc;  à  se 
sauver  dans  des  lieux  où  on  n'en  trouve  pas  du  tout. 
Cela  m'est  arrivé  plus  d'une  et  trois  fois  ;  j'ai  mÔTie  été 
souvent  obligé  de  boire  dans  des  mares  où  je  voy  .is  ders 
crajjauds,  etc.    ' 

"  15  ®  Le  plus  souvent  pendant  l'hiver  dans  les 
chemins,  quoique  longs  et  difficiles,  il  ne  trouve  pas 
une  goutte  d'eau  pour  se  désaltérer. 

"  16°  Il  endure  beaucoup  de  froid  et  fumée, 
avant  que  la  cabane  soit  achevée,  pendant  deux  à  trois 
heures  que  le  temps  est  très  rude  l'hiver.  Sa  chemise 
qui  est  trempée  de  sueurs  et  ses  bas  mouillés  le  rendent 
comme  morfondu  avec  la  faim  qu'il  souffre,  le  plus 
souvent  n'ayant  mangé  qu'un  morceau  de  viande  sa- 
lée avant  qu'on  décabane. 

"  17®  La  souffrance  et  la  misère  sont  les  apanages 
de  ces  tristes  et  pénibles  missions.  Faciat  Deus  ut  iù 
diù  immoreturet  immoriatur  servus  inutilis  missionum 
Franciscus,  S.  J,  " 

Un  tel  genre  de  vie  n'est-il  pas  un  long  martyre,  non 
moins  fécond  en  fruits  de  salut  ni  moins  méritoire  aux 
yeux  de  Dieu  qu2  celui  du  sang  versé  ? 

23. — Le  P.  de  Crépieul  paraît  avoir  été  le  premier 
missionnaire  résident  au  Saguenay.  C'est  le  fondateur 
de  la  mission  do  Tadouasac.  On  ne  peut  guère  tenu 
compte  des  voyages  annuels  que  fcsaient  avant  cette 


—  25 


époque  les  missionnaires  de  Québec,  pour  se  trouver  à 
Tadoussac  au  moment  de  la  imite,  et  donner  alors  la 
mission  aux  sauvages,  ni  même  des  voyages  des  pre- 
miers missionnaires  dans  le  Saguenay  et  le  lac  Saint- 
Jean.  La  Ilelation  de  1657-58  nous  montre  l'étude 
.|ue  les  missionnaire:  avaient  déjà  faite  de  ces  contrées 
pour  se  préparer  aies  parcourir.  Le  P.  Gabriel  Dr  uillet 
et  le  P.  Claude  Dablon  (1),  entreprirent  les  premiers 
d'explorer  cette  route  au  mois  de  mai  1661.  Ils  remon- 
tèrent le  Saguenay,  traversèrent  le  lac  nommé  dès  lors 
Saint-Jcan  et  par  les  sauvages  Piouakouam,  (la 
Relation  de  1671  écrit  Pingagami)  et  allèrent  jusqu'à 
Js\kouba  à  100  lieues  du  Tadoussac.  Us  étaient  arri- 
vés à  la  hauteur  des  terres.  Les  chaleurs  avaient  été 
excessives  pendant  le  mois  de  juin.  Le  nom  de  Chi- 
{j;uiitimi  était  déjà  connu.  Sur  les  bords  du  lac  Saint- 
Ti^an,  les  missionnaires  firent  les  premiers  baptêmes 
sauvages. 

Ils  donnèrent  à  Nékouba  pour  latitude  49®  20  au  N. 
n.  j   N.  0.  de  Tadoussac,  et  pour   longitude  305® 

:!). 

Cette  mission  reçut  de  Monseigneur  de  Pétrée  le 

lOm  lie  mission  de  Saint- François-Xavier. 

Cette  route  fut  reprise  par  le  P.  Charles  Albanel  (2) 

ti  l(j71,à  la  demande  de  l'intendant  Talon  qui  voulant 

•rouver  un  chemin  facile  pour  aller  à  la  Baie  d'Hudson  V' 

harle  Saguenay,  profita  d'une  nouvelle  députation  des 

mvages  de  ces  quartiers  là  qui  demandaient  des  mis- 

(1)  I.e  P.  G.  Diuillet  mourut  en  1678  et  le  P.  C.  Dablon  eo  1680, 
' ~)  Le  r.  c.  Albanel  mourut  aussi  en  1680, 

C 


1 


,1 


I     (X 


i 


:4 


—  26  — 

sioimaires.  Il  donna  pour  compagnon  au  P.  Albanel, 
M.  Denys  de  Saint-Simon,  gentilhomme  canadien,  et 
vui  français.  Us  partirent  de  Québec,  le  22  août  1671, 
et  dès  le  17  septembre  ils  eurent  avis  que  deux  navi- 
res anglais  étaient  mouillés  dans  le  fond  de  la  Baie 
l'Hudson,  et  y  faisaient  la  traite  avec  les  sauvages. 
Cctue  nouvelle  les  obligea  d'envoyer  demander  des 
passeports  à  Québec.  Ce  retardement  les  força  de  passer 
l'hiver  au  lac  Saint- Jean.  Le  1er  juin  de  l'année  sui- 
vante,ils  se  mirent  enroute,et  le  13  ils  rencontrèrent  10 
canots  remplis  de  sauvages  Mistassins,  qui  paraissaient 
vouloir  leur  disputer  le  passage.  Ils  n'en  firent  rieii 
pourtant,  et  parurent  môme  acquiescer  à  l'invitation 
que  leur  fit  le  P,  Albanel  de  reprendre  leur  ancienne 
fîoutume  devenir  en  traite  au  lac  Saint-Jean,  où  il  leur 
promit  qu'ils  trouveraient  toujours  des  marchandises  et 
lui  missionnaire,  comme  par  le  passé  (1). 

Dans  sa  description  des  bords  du  lac  Saint- 
•lean,  le  P.  Albanel  dit  que  "  le  lieu  est  beau,  les 
terres  fort  unies  et  bonnes."  Il  y  a  de  belle?  prai- 
ries. Ce  missionnaire  voyageur  est  le  premier  qui 
pénétra  par  cette  voie  jusqu'à  la  Baie  d'Hudson, 
aiu^onçant  partout  la  bonne  nouvelle.  Il  paraît  que 
ce  fut  vers  cette  époque  que  le  P.  de  Crépieul 
vint  dresser  sa  tente  et  fixer  son  séjour  dans  ces 
contrées  du  Saguenay,  en  étendant  ses  courses  chez 
les  Papinachois,  sur  la  côte  nord  du  fleuve.  Il  établit 
des  chapelles  à  Chicoutirai  et  au  lac  Saint-Jean.     Son 

(1)  Ces  derniers  renseignements  sont  extraits  de  la  Bibliothèque 
Canadienne  1827. 
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manuscrit  donne  bien  des  détails  sur  ses  travaux,  et  sur 
ceux  qui  les  partagèrent. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  dire  plus,  mais 
les  matériaux  manquent.  Ce  qui  précède  est  dii  a 
l'obligeance  d'un  ami  qni  eût  l'avantage,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  voir  en  passant  quelques  relations 
(jui  «îubsistent  encore.  Les  dépositaires  de  ces  précieux 
manuscrits  rendraient  service  en  faisant  connaître  tout 
t:c  qu'ils  renferment  d'intéressant  pour  l'histoire  dt- 
cette  belle  contrée  du  Sagucnay. 

24'. — Les  derniers  Jésuites  qui  ont  évangélisé  le  vSa- 
iiuenay  sont  les  PP.  Coquart  et  Labrosse.  Le  premici- 
est  mort  en  1766,  le  second  en  1782  (1).  Nous  avons 
renconiré  en  1850, .iMélabetchouan,  une  lemmequi  pré- 
tendait avoir  104  ans.  Elle  avait  connu  le  P.  Labrosse. 
étant  très  jeune,  disait-elle.  La  bonne  vieille  était  en- 
tourée de  ses  enfants  et  petits-enfants  qui  attestaient  son 
grand  âge.  Au  contraire  des  personnes  de  son  sexe,  du 
moins  parmi  les  blancs,  elle  se  disait  plus  vieille  qu'elle  ne 
l'étaii  réellement.  Il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  10+ 
ans,  pour  avoir  connu  le  P.  Labrosse.  Elle  était  la  mère  ilu 
urand  chef  Siinéon  dont  nous  avons  parlé  })lus  haut. 

25. — La  semence  évangilique  jetce  par  ces  apôtres  de 
la  civilisation  au  17e  siècle  produit  encore  d'excellentN 
fruits.  Les  Montagnais  sont  des  chrétiens  fervents  quand 
les  blancs  ne  viennent  point  les  gâter.  Ils  conservent  tou- 
jours un  affectueux  souvenir  pour  leurs  anciens  mission- 
naires.     Chose   étonnante  !  après  deux   cents  ars,  les 

(1)  Ces  dates  comme  les  précédentes  bout  de  la  Liste  Chronolo" 
(fique  des-^Prêtres,  etc.,  en  1834.  , 
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sauvages  du  Saguenay,  malgré  leur  genre  de  vie  nomade 
et  vagabonde,  savent  encore  tous  lire.  Chaque  famille 
conserve  avec  soin  son  livre  de  prières  et  de  cantiques,  en 
fait  largement  usage  les  dimanches  et  fêtes  que  tous  obser- 
vent religteuseijnent  suivant  un  calendrier  particulier  qu'ils 
entendent  à  merveille.  Plusieurs  savent  le  plein-chant 
[1],  Sous  ce  rapport  beaucoup  de  familles  parmi  nous 
sont  bien  en  arrière  de  ces  pauvres  sauvage?.  Notre 
siècle  est  pourtant  bien  fier  de  ses  lumières  !  Le  sauvage 
du  Saguenay  apprend  à  lire  comme  il  apprend  à  tirer  sur 
la  gibier  ou  à  conduire  un  canot.  C'est  qu'il  regarde  l'un 
comme  aussi  nécessaire  que  ^autre  à  sa  double  vie  morale 
et  physique. 

26.— Le  Roi  de  France  s'était  réservé  le  territoire  du 
Saguenay  à  cause  de  ses  excellentes  places  de  pêche  et 
de  chasse,  réputées  alors  les  meilleures  de  l'Amérique' 
du  Nord.  Dans  les  baux  d'affermage,  ce  territoire- s'éten- 
dait de  l'Ile  aux  Coudres  [2]  à  1?  rivière  Moïsy  ou 
Moïsic,  deux  lieues  en  bas  des  Sept-iles;  et  dans  la  pro- 
fondeur des  terres  il  comprenait  tous  les  lacs  et  les  riviè- 
res qui  se  déchargent  dans  le  lac  Saint-Jean  et  le  Sague- 
nay, nommément  les  postes  de  Tadoussac,  Chékoutimy 
[3],  le  lac  Saint-Jean,  Nekouba,  Mistassinoc,  Papinachois, 
Naskapis.     Le  premier  bail  qui  paraît  avoir  été  fait  est  de 

(1)  Ces  livres  des  PP.  Jésuitt's  ont  déjà  eu  l'honneur  de  plusieurs 
éditions,  à  ce  qp.'il  paraît.  La  plus  complète  est  celle  du  Père 
Flavien  Durocher,  supérieur  des  Oblats  de  la  Grande-Baie.  Le 
Rév.  P.  a  composé  pour  les  sauvages  du  Saguenay  et  ceux  du  golfe, 
un  livre  de  prières,  un  catéchisme,  un  recueil  de  cantiques  et  un 
livre  de  chant  noté  d'après  les  vieux  manuscrits  des  anciens  mission- 
naires dont  les  mots  se  trouvaient  vieillis. 

(2)  Edits  et  Ordonnances  II.  paçe  87  et  suivante. 

(3)  Ainsi  écrit  suivant  l'orthographe  d'alors. 
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lf)5S.  Ce  bail  fut  alors  donné  au  Sieur  Demaui  i  en 
vertu  d'un  arrêt  du  conseil  supérieur  de  Québec  [l],  Le 
contfeil  d'état  du  Roi  avait  ordonné  en  1677  que  ce  terri- 
.'oire  lût  exploré  avec  soin  et  qu'il  en  fat  dressé  une  carte 
exacte.  Mais  cette  opération  ne  fut  finalement  complétée 
qu'en  1733.  C'est  sur  cette  carte  que  Charlevorx  publia 
la  sienne  onze  ans  plus  tard.  Il  est  facile  de  se  convain- 
'^re  en  l'examinant  qu'a)ors  le  Saguenay  était  mieux 
connu  que  l'intérieur  du  pays  entre  Québec  et  Montréal 
r2].  Les  documents  publics  auxquels  Charlevoix  pui- 
sait ses  informations  étaient,  indépendamment  des  Mé- 
moires des  Jésuite?,  du  caractère  le  plus  authentique  [3]. 

27. — Après  la  cession  du  pays  îi  l'Angleterre  par  le 
traité  de  176iJ,  le  territoire  du  Saguenay  continua  d'être 
airermé.     Le  bail  était  renouvelé  tous  les  21  ans. 

Les  bailleurs  avaient  intérêt  d'exclure  les  étrangers  au- 
tant que  possible,  et  de  tenir  secrètes  les  ressources  du 
pays,  autant  pour  maintenir  leur  monopole  que  pour  em- 
pêcher toute  compétition  à  chaque  Vois  qu'il  s'agissait  de 
renouveler  le  bail.  C'est  pour  cette  raison  que  jusque 
vers  1820,  on  ne  connaissait  rien  encore  du  Saguenay.  Ou 
débitait  les  contes  les  plus  ridicules  sur  les  dangers  de  sa 
navigation,  la  hauteur  de  ses  chûtes  dont  aucun  homme 
n'avait  osé  même  approcher,  la  sévérité  de  son  cli- 
mat, etc. 

28.— A    cette   époque,    M.  P.  Taché,   seigneur    de 
Ivamouraska,  qui  avait  demeuré  22  ans  au  lac  Saint-Jean, 


(1)  Edifs  et  Ordonnances. 

(2)  M.  A.  Sluart  Mémoire  de  la  Société  Littéraire,  page  54. 
Vol.  I, 

(3)  M.  A.  Stuait.    Ibidem. 


1 


U 


30 


à  Chicoutimi  et  à  Tadoussac,  fut  appelé  a  communiquera 
un  comité  de  l'Assemblée  Législative  de  précieuses  in- 
iormations  qui  éveillèrent  l'attention  publique.  La 
Législature  ordonna  une  exploration  qui  eut  lieu  en  1828  j 
i"eu  M.  André  Stuart  et  David  6tuart  en  furent  chargés. 
Us  s'adjoignirent  MM.  Jos.  Bouciiette,  fils,  J.  Haniel  et 
J.-13.  Proulx,  arpenteurs,  M.  Baddeley,  du  Corps  iloyal 
du  Génie,  MM.  Nixon  et  Goldie,  du  66e  régiment,  et 
quelques  aiitres,  ayant  cliacun  leur  spécialité  dans  cette 
importante  mission.  Le  rapport  de  cette  commission  est 
daté  du  26  décembre  1828.  il  forme,  avec  toutes  les 
pièces  justificatives,  un  vol.  de  197  pages,  plein  de  rensei- 
gnements du  plus  haut  intérêt.  C'est  b  source  princi- 
pale où  nous  puiserons  dans  le  cours  de  ce  travail.  Dès 
lors  on  acquit  la  certitude  que  le  llaut-Saguenay  renfer- 
mait une  grande  étendue  de  terre  propre  à  Tagriculture. 
Mais  le  terme  du  bail  des  Postes  du  ilci  n'était  pas  en- 
core expiré,  et  d'ailleurs  les  idées  n'étaient  pas  alors  à  la 
colonisation  comme  elles  le  sont  aujourd'hui  ;  on  ne  pensa 
donc  plus  au  Saguenay  jusqu'en  1837. 
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LE  PRÉSENT. 

29. — Nous  avons  vu  comment  le  Saguenay  api)araît 
aux  premiers  jours  de  la  découverte  du  pays,  et  comment 
depuis  cette  époque,  au  préjudice  de  la  colonisation,  son 
beau  territoire  a  constamment  été  exploité  au  profit  d'une 
compagnie  de  marchands  étrangers. 

Traçons  moinlenant  le  rapide  tableau  de  son  état  ac- 
tuel, et  examinons  le  contraste  qu'offre  le  présent  avec  le 
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passé.     Mais  auparavant  il  convient  de  faire  connais- 
sance avec  la  topographie  des  lieux. 


I.  La  Rivière  Saguenay     (1). 

3Û.--Le  Saguenay  est  plutôt  un  bras  de  mer  qu'une 
rivière,  à  cause  de  la  grande  profondeur  de  ses  eaux,  qui 
est  en  beaucoup  d'endroits  deux  à  trois  fois  plus  considé- 
rable que  celle  du  fleuve  Saint-Laurent.  Elle  sort  du 
lac  Saint-Jean  par  un  double  canal,  et  après  une  suite  de 
chûtes,  de  cascades  et  de  rapides  d'une  excessive  violence 
pendant  l'espace  d'à  peu  près  10  lieues,  elle  prend  à  sept 
milles  au-dessus  de  Chicoutimi  un  cours  uniforme  et  régu- 
lier jusqu'il  Tadoussac,  où  elle  entre  dansle  grand  fleuve. 
Au  baissant,  son  courant  est  si  fort  dans  cet  endroit,  qu'il 
^e  fait  sentir  à  plusieurs  lieues  au  large.  Quand  après 
îivoir  vu  le  Saint-Laurent  à  Niagara,  on  visite  le  Sague- 
nay, on  est  tenté  de  croire  que  celui-ci  roule  une  masse 
•  l'eau  beaucoup  plus  forte,  trompé  sans  doute  par  la 
grande  profondeur  et  la  rapidité  de  ses  eaux,  surtout  à 
3on  embouchure,  où  il  mesure  un  mille  de  large.  Sa 
profondeur  varie  de  600  à  800  pieds,  sa  largeur  commune, 
nu-dessus  de  son  embouchure,  est  de  2  à  3  milles  ;  mais 
elle  paraît  beaucoup  plus  étroite  à  cause  de  la  grande 
hauteur  de  ses  bords.  Jusqu'à  !a  Grande  Baie  et  même 
un  peu  au-delà,  cette  étonnante  rivière  coule  entre  deux 


(1)  Probablement  dérivé  do  Saggishsékuss,  ancien  mot  sauvage 
qui  signifie  une  rivière  aux  bords  coupés  perpendiculairement.  Ce 
motrnal  prononcé  par  les  premiers  Européens  qui  demandèrent  le 
nnni  de  cette  rivière,  s'est  bien  vite  changé  en  celui  du  Sasuenay.  J. 
i-'artier  ne  l'écrit  pasautremer.t  dans  ses  mémoires. 
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hautes  rangées  de  montagnes  continues  qui  ont    l'air  de 
regretter  encore  l'espace  étroit  qu'elles  lui  ont  autrefois 
cédé,  tant  elles  avancent  fièrement  leurs  précipices  jus- 
qu'au dessus  même  des  eaux,     car  en  plusieurs   endroits 
les   rocher.s  surplombent.      Ainsi,    fortement  resserrée 
dans  son  cours  anguleux,  par  ces  masses  énormes  de  gra-j 
nit,  son  aspect  est  sombre  et  porie  à  la  mélancolie.  A  la 
vue  de  la  nouveauté  et  de  la  grandeur   de  cette  nature  à 
la  fois  forte  et  austère,  en  contemplant   la  Boule,  la  Tri- 
nité  (1),  les   Tableaux  et   les  mille   précipices  dont  les 
pierres  à  demi  détachées  semblent   menacer  continuelle- 
ment l'imprudent  voyageur  qui   s'approche  trop  près  de 
leur  base,  l'âme  éprouve  une  forte  et  solennelle  impi  es- 
sion.     Toutefois  les  paysages  du  Saguenay,  malgré  lom 
sauvage  apparence,  prennent  souvent  un  air  presque  gra- 
cieux.    Les  bûuleauxjles  épinettes,  les  sapins  et  les  ar- 
bustes à  baies  qui  trouvent  le  moyen    de  croître  on   ne 
sait  trop  comment  sur  ces  rochers  arides,  forment  un  vaste 
tapis  de  verduve  qui  suit  tous  les  contours  e*^  les  ondula- 
tions des  deux  rives  escarpées.     A  l'anse  Saint-Jean,  27 
milles  et  demi  de  Tadoussac,  sur  la  rive  droite  du  Sague- 
nay, les  montagnes  disparaissent  tout  à  coup  dans  l'espace 
d'environ  une  lieue.     Le  terrain  est  bon  et  offre  une  cen- 
taine de  bons  établissements  dont  une  partie  est  occupée. 

La  hauteur  de  ces  montagnes  varie  de  1000  à  2000 
pieds.     Le  Saguenay  est  navigable  pour  les  vaisseaux  de 


(l)  Oïl  donne  ce  nom  à  une  grosse  montagne  couronnée  de  trois 
cimes  aux  formes  arrondies,  à  peu  près  senablables  et  en  apparence 
égales  en  hauteur.  Elle  est  à  mi-chemia  environ,  entre  Tadoussac  et 
Chicoutimi. 
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toute  grandeur  jusqu'à  Chicoutimi,  à  68  milles  de  son  em- 
bouchure. H  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les 
plus  conâidérablea  sont  celles  de  Sainte-Marguerite,  du 
Petit-Saguenay,  de  l'anse  Saint-Jean,  de  Chicoutimi, 
la  rivière  aux  Sables,  etc.,  toutes  navigables  pour  les  canots 
seulement  à  cause  des  rapides. 

31. — La  rivière  Chicoutimi  (1;  sort  du  lac  Kinogomi. 
Elle  est  plu3  considérable  que  la  rivière  Saint-Charles,  ^ 
Québec.  Avant  de  se  perdre  dans  le  Saguenay,  elle 
forme  au  village  de  Chicoutimi  un  joli  bassin  au  pied 
d'une  chute  d'une  quarantaine  de  pieds.  Ce  bassin  est 
très  sûr,  sous  le  rapport  des  vents  et  du  mouillage,  mais 
seulement  pour  les  vaisseaux  qui  ne  tireraient  pas  plus 
d'une  brasse  et  'îe-nie  d'eau  (2).  C'est  autour  de  ce 
bassin  qu'un  plan  de  village  a  été  tracé  par  ordre  du 
gouvernement.  Les  vaisseaux  de  gros  tonnage  ont  un 
bon  et  sûr  mouillage  entre  le  bassin  et  la  rivière  du  Mou- 
lin,h  un  mille  plus  bas.  L'Eglise  paroissiale  est  bâtie  à 
une  dizaine  d'arpents  en  bas  du  bassin.  L'ancienne  cha- 
pelle de  la  Mission,  ainsi  que  la  maison  du  Poste  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d*Hudsou  se  trouvent  sur  la  pointe 
formée  j)ar  la  rencontre  du  bassin  de  Chicoutimi  avec  le 
Saguenay.  A  Chicoutimi,  la  mer  monte  16  pieds  perpen- 
diculairement [61]. 

32. — A  environ  18  milles  en  bas  de  Chicoutimi  est  la 
Grande  Baie  ou  Baie  des  Ha  !  Ha  !  [67],  ainsi  probable- 
ment appelée  à  cause  de  la   surprise  qu'on   éprouve  en 

(1)  Chicoutimi  vient  de  Shuk-timif  qui  signifie  eau  profonde.  Les 
fauvages  du  nord  en  rencontrant  le  Saguenay,»  Chicoutimi,  trou- 
vaient en  effet  le  commencement  de  ï'eau  profonde. 

(2)  Rapport  de  l'exploration  de  1828,  paf^e  161. 
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l'apercevant  pour  la  première  fois.  On  la  prendrait  pres- 
que pour  une  continuation  du  Saguenay.  Elle  a  bien  deux 
lieues  de  profondeur  sur  une  lieue  de  largeur.  Au  fond  de 
la  Baie  coulent  deux  petites  rivières  à  une  trentaine  d'ar- 
penlvS  Tune  de  l'autre.  Celle  baie  est  un  vaste  port  ou 
l'encrage  est  partout  sûr  pour  les  vaisseaux  do  toute 
grandeur,  et  à  l'abri  de  tous  les  vent:?.  Elle  est  entourée 
de  montagnes.  On  trouve  au  côté  noid,  à  Saint-Alphonse, 
à  une  petite  distance  du  rivage,  une  carrière  d'excellente 
pierres  meulières.  Celles  du  moulin  du  Grand  Brûlé  et 
de  la  chute  des  Aulnets  qui  en  proviennent  donnent  d'ex- 
cellente farine. 

La  navigation  du  Saguenay  en  automne  dure  auss, 
longtemps  que  celle  du  Saint-Laurent;  mais  une  fois  fer- 
mée, elle  n'ouvre  que  dans  la  première  semaine  de  mai 
avec  la  grande  mer.  Cette  armée  (1852),  la  glace  était 
complètement  disparue  le  4  mai.  L'automne  dernier,  !<• 
Pocahontas  s'est  rendu  à  Chicoutimi  le  6  décembre. 

33. — Tadoussac. — A  l'embouchure  du  Saguenay  est  le 
port  de  Tadoussac.  La  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson, 
y  tient  encore  un  poste.  Un  officier  de  douane  y  réside. 
Le  havre  de  Tadoussac  est  p(.  ':',  mais  bien  abrité,  et 
capable  de  contenir  20  ù  25  vai.^seauxde  première  gran- 
deur. La  mer  y  monte  21  pieds.  Le  petit  village  de 
Tadoussac  est  agréablement  situé  sur  une  terrace  demi- 
circulaire  entourée  de  montagnes.  C'est  un  fort  banc  de 
terrain  d'alluvion  dominant  le  port,  k  une  hauteur  d'une 
cinquantaine  de  pieds,  et  battu  à  sa  base  par  les  eaux  du 
Saguenay,  qui  en  cet  endroit  se  mêlent  à  celles  du  Saint- 
Laurent.  La  pointe  de  ce  croissant,  au  côté  ouestj,  est  for- 
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mée  par  un  moyen  rocher  qui  plonge  dans  le  Saguenay 
par  une  pente  très  rapide.     Les  Français  y  avaient  cons- 
truit une  redoute  qui  dominait,  en  menue  temps,  le  Sague- 
iiny,  le  village  el  le  bassin.     Ce  rocher  s'avance  dans  le 
(louve   pour  donner  au   port  de   Tadou.^sac  sa  l'orme  de 
(lemi-lune.     Il  prend  en  cet  endroit  le  nom  de  pointe  de 
'MIct.     Sur  le   bord  de   la  terrasse  apparaissent  les  quel- 
ques maisons  du  poste,  groupées  autour  de  la  vieille  cha- 
pelle.    Au  second  plan,  des  sapins  grands  et  petits  s'élè- 
vent çà  et  là  comme  des  pyramides,   tantôt  isolés,  taritùt 
par  groupes,  pour  orner  les  flancs  arides  des  liauteurs  en- 
vironnantes.    Si  de  Tadoussac  on  regarde  le  fleuve,  on  a  ' 
levant  soi  l'île  aux  Lièvres,  l'île  Rouge,  i'ile  Blanche  et 
l'île  Verte,  Kakouna  et  h  rivière  du  Loup.     En  cet  en- 
Iroit,  le  Saint-Laurent  peut  avoir  huit  lieues.     La  terre 
.lu  Sud  apparaît  sous  forme  d'une  étroite  lisière  bleue 
îoiii?  p-cirsemée  de  petits  points  blancs,  visibles  en  temps 
l'iair  seulement. 

'J'out  près  de  Tadoussac,  mais  sur  le  Saguenay,  en  dé- 
Iv.ublant  le  rochei  que  nous  venons  de  voir,  est  l'anse  à 
l'Eau,  où  M.  Price  possède  un  moulin  à  scies  assez  consi- 
dérable, mais  qui  ne  va  plus  faute  de  bois.  Le  village,  est 
plus  considérable  que  celui  de  Tadoussac.  Cette  anse 
est  petite,  mais  elle  offre  un  bon  mouillage. 

Ceux  qui  font  le  voyage  du  Saguenay  aimeront  peut- 
être  h  avoir  une  table  des  distances  entre  Tadoussac  et 
Chicoutlmi.  Voici  celle  de  M.  Bouchelte,  page  169,  du 
Rapport  de  l'exploration  de  1828. 
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CUICOXJTIMI. 

Lefl  Prairies 

P(Hnteaux  Roches 

Cap  à  l'Est  vis-à-vis  la  Baie  des  Ha  !  Ha  ! 
Ruisseau  de  la  Trinité,  côté  N.  £. 
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Rivière  et  havre  de  la  Trinité. 

Rivière  et  hâvro  de  l'anse  Saini- 
61  I  l     Jean,  côté  S.  O. 


Petit  Saguenay. 
4J  îlsle  Saint-Louis 

Riv.  Ste.Margueriu 
4  Iriv.  St.Etienui' 


14      10 


Tadouu- 
sac. 


Ces  chiffres  indiquent  des  milles. 


TI.  Ije  lac  Saini-Jeariy  en  sauvage  :  Peakangami, 

(lac  '  plat.) 

34. — Si  c'eat  par  la  belle  rivière  que  vous  allez  au  lac 
Saint-Jean,  après  quelques  heures  d'une  descente  facile 
en  canot,  vous  y  arriverez  sans  vous  y  attendre.  A  hi 
vue  de  cette  vaste  nappe  d'eau  qui  se  déploie  d'une  ma- 
nière si  soudaine,  et  que  l'imagination  se  plait  à  trouvei 
bien  plus  grande  encore,  parce  que  l'œil  n'en  aperçoit 
pas  le  bout,  vous  serez  saisi  de  surprise  et  d'admiration. 
Vous  croirez  un  instant  Être  au  bord  de  la  mer. . .  .illusion 
d'autant  plus  facile  qu'en  regardant  à  l'est,  l'on  croit  aper- 
cevoir, à  une  certaine  distance  du  rivage,  des  mâts  de 
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vaisseaux  grands  et  petits.  Il  n'en  est  rien  pourtant. 
Celle  flotte  dont  la  présence  surprend  si  fort  dans  ces 
lieux  sauvages  qui  n'ont  jamais  vu  que  de  pauvres 
canots  d'écorce,  se  compose  tout  simplement  de  quelques 
grands  arbres,  deis  pointes  basses  qui  s'avancent  dans  le 
lue,  et  qui  vus  à  travers  le  mirage  en  temps  calme,  of- 
frent le  singulier  spectacle  de  mâtures  de  vaisseaux. 

Le  lac  Saint-Jean  est  situé  dans  une  immense  vallée 
(1).  Il  est  le  réservoir  de  plusieurs  grandes  rivières, 
dont  quelques-unes  prennent  leur  source  dans  les  hauteurs 
qui  séparent  le  territoire  do  la  Baie  d'Hudson  du  Bas- 
Canada.  Le  trop  plein  de  ses  eaux  s'échappe  par  le 
Saguenay  comme  on  l'a  vu  [30].  Il  est  presque  circu- 
laire. Sa  plus  grande  largeur  est  de  50  milles  entre 
Métabetchouan  et  Périboca,  et  sa  moindre  largeur  de  18 
milles  environ,  entre  la  pointe  Saint-David  à  l'est,  et  la 
Pointe  Bleue  à  l'ouest. 

On  prétend  qu'il  n'est  pas  pourtant  assez  profond  pour 
)a  navigation  des  goélettes,  à  cause  des  bancs  de  sable  qui 
s'étendent  au  large,  surtout  à  l'entrée  des  rivières.  Sa 
profondeur  varie  beaucoup.  Vers  le  milieu,  on  ne  trouve 
(le  fond  qu'à  200  pieds,  tandis  qu'a  quelques  milles  plus 
loin,  on  passerait  à  peine  en  chaloupe.  A  Métabetchouan, 
et  dans  les  environs  du  Poste,  dans  un  rayon  do  plusieurs 
milles,  (le  gros  vaisseaux  pourraient  passer  tout  près  du 
nvage.  Le  grand  nombre  des  bas-fonds  fait  que  la 
houle  est  très  mauvaise  au  moindre  vent.  Il  serait  facile 
de  reconnaître  la  place  de  ces  bas-fonds  au  moyen  de  son- 
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(1)  EinonitM  au  milieu  d^ une  grande  savane,  lelou  un  traité  de 
géographie  en  usage  dans  nos  collèges,  page  li^  » 
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dages  dans  toute  l'étendue  du  lac.  On  les  indiquerait  aux 
vaisseaux  par  des  bouées  ou  des  phares.  Ainsi  serait 
résolu  le  problême  de  la  navigation  de  ce  beau  lac. 

Le  lac  Saint-Jean  abonde  en  plusieurs  sortes  de  poi'^- 
sons,  tel  que  le  doré,  la  carpe,  l'achigan,  la  truite,  !(• 
poisson  blanc,  le  brochet  et  un  poisson  particulier  appelé 
wananish,  espèce  de  moyen  saumon.  Pendant  un  cor 
tain  temps,  la  poche  était  si  abondante  à  l'embouchure  <]<■ 
la  rivière  Ouiatchouan  que  l'on  y  sabit  du  pois-son  pour 
l'exportation. 

35. — Les  principales  rivières  qui  se  jettent  dans  le 
lac  Saint- Jean, sont:  1^  au  Sud,  Kushpagan  (rivière eu 
l'on  monte  pour  arriver  au  lac),  c'est  la  Belle-Rivière  ; 
2°  MctAibet  chouan  y  (où  l'on  descend  en  canot  sans  faiR 
portage)  ;  S*-^  Ouiatchouan  (do  Uiatshuan,  rivière  "  qui 
tait  des  détours").  Selon  d'autres,  ce  mot  signifie  . 
**^  vois-tu  la  chute."  Elle  forme  en  effet  une  chute  (1< 
236  pieds  perpendiculaires  (1)  à  quelques  milles  de  soi. 
embouchure.  Une  si  belle  chute  méritaii  bien  l'hon- 
neur de  fîiire  baptiser  sa  rivière  ;  4^  à  l'ouest  Chamov- 
chouaUf  pour  Assoapmushuan,  (  là  où  l'on  guette  l'ori- 
gnal) ;  5*^  Mistassini  dérivé  de  mistashini,  (  grosse 
roche).  Sur  une  pointe  qui  s'avance  dans  le  grand 
lac,  on  voit  une  énorme  roche  qui  s'appuie  sur  quatre 
ou  cinq  autres  assez  éloignées  les  unes  des  autres,  f)0iir 
permettre  à  plusieurs  personnes  d'y  marcher  à  la  fois  en 
regardant  au-dessus  de  leur  tète  la  grosse  roche  comme 
un  plafond.  Les  {ouvres  infidèles  des  pays  du  Nord 
craignent  encore  et  invoquent  le  manitou  de  cette 

(  1  )  M.  Bouchette,  Rapport  de  l'Exploration  de  1828,  page— — 
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grosse  roche  ;  6°  au  l^oid, Périboka,  (rivière  curieuse); 
7^  Cacomtimi  (rivière  au  hibou).  La  plus  petite  de 
ces  rivières  peut-être  comme  la  rivière  Saint-Charles. 
La  plus  considérable  est  Chamouchouan  que  l'on  peut 
rc<^ardcr  comme  une  continuation  du  Saguenay.^î^^a*- 
5171/  sort  d'un  lac  dix  fois  plus  grand  que  le  lac  Saint- 
Jean. 

36.— En  1828,  ces  ri^'ières  n'ont  été  explorées  qu'à 
fiuelqucs  milles  de  leur  embouchure  ;  l'exploration  n'a 
pas  été  continuée  depuis.  Le  contours  du  lac  en  sui- 
vant toutes  les  anses  et  baies  est  communément  estimé 

à  4<5  licucs. 

On  trouve  de  la  pierre  à  chaux  sur  la  grève,  à  l'ouest 
du  lac. 

On  voit  encore  à  la  Pointc-Bleuo,  à  sept  lieues  et 
dcniie  (le  M<''tabctchoiian,les  riiinns  de  la  maison  do 
l'ancien  poste  ù  M.  Taché  fit  le  commerce  des  pelle- 
teries pendant  nombre  d'années. 

37. — La  rivij  méridionale  entre  la  Belle-Rivière  et 
Kuslipaganish  est  basse,  sablonneuse  et  bien  boisée. 
Le  sable  charroyé  en  abondance  dans  le  lac  depuis  des 
siècles,  est  sans  cesse  refoulé  au  rivage  de  ce  côté  par  le 
vent  N.  O.,  et  est  tellement  battu  et  durci  parla  lame, 
(pi'ii  reçoit  à  peine  l'empreinte  des  pieds  du  voyageur. 
Dans  les  hautes  eaux  du  printemps,  l*i  lac  entre  par  la 
Belle-Rivière  dans  l'intérieur  du  township  Caron,  mais 
à  une  petite  distance.  Ces  terres  seront  d'excellentes 
prairies  ;  le  foiu  y  pousse  déjà  en  abondance  à  six  ou 
sept  pieds  de  hauteur.  De  Kushi)aganish  à  Métabet- 
chouan>  le  terrain  s'élève  iiiscnsibleracnt.  Le  sable  est 


V 


t  «  I 


^ 


^ Tl'».'»tf  ■ 


^•y 


'  ! 


ii« 


\^ 


—  40  — 

remplacé  par  une  couche  do  terre  végétale  reposaiii 
sur  un  fond  de  glaise  d'une  très-grande  épaisseur.  Les 
bords  du  lac  sont  coupés  à  pic,  et  sujets  aux  éboulis  en 
quelques  endroits.  Leur  hauteur  peut-être  de  30  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  lao.    Partout  le  terrain  est  uni. 

Les  bois  sont  l'orme,  le  pin,  le  frêne,  le  merisier,  le 
bouleau,  et  l'épi  net  te.  On  trouve  aussi  dans  cette 
forêt  beaucoup  de  vignes  sauvages. 

38. — Le  lieutenant  Laddley,  l'un  des  explorateurs 
de  1828,  explique  ainsi  les  causes  de  la  fertilité  du  ter- 
ritoire du  lac  Sanit-Jean  (1)  : 

"  Avant  de  prendre  congé  de  ce  lac,  nous  ferons  ici 
■ur  la  fertilité  générale  du  sol  dans  ses  environs^  quel- 
ques remarques  qui  nous  ont  paru  en  expliquer  la 
cause. 

"  Lorsque  d'abord  nous  observâmes  les  rapports  de  la 
chambre  d'assomblôc  X  Tégard  du  territoire  du  Sague- 
nay,  nous  nu  savions  comment  nous  rendre  compte  do 
cette  fertilité.  Nous  imaginâmes  que  le  lac  Saint-Jean 
et  le  pays  environnant  formaient,  comme  c'est  en  effe< 
le  cas,  un  vaste  bassin  dont  le  lac  est  la  partie  la  plus 
basse,  avec  des  rivières  qui  s'y  jettent  dans  tous  les 
points  de  la  boussole,  une  exceptée,  et  qui  emportent 
avec  elles  lesalluvions  des  terres  qu'elles  traversent. 
Supposons  que  ces  terrainë'ne  soient  tous  comp^.sés  qu(. 
de  roches  de  la  nature  la  plus  stéi*ile,  tels  que  le  gra- 
nité et  le  gneiss,  ou  bien  des  agrégats  où  abonde  le 
silex,  ils  ne  pourraient  pas  être  regîudés  comme  les 
sources  do  la  fertilité  on  question.    Dana  ce  dilemme, 

(1)  Rapport  de  ceue  explorai 'on  page  44. 
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on  a  en  recours  à  l'agence  d'un  déluge  violent  qui  en 
transportant  des  terres  des  parties  éloignées,  avait  ac- 
cumulé ici  les  matériaux  d'une  fertilité  à  venir.  Certiit 
sous  cotte  impression  que  nous  visitâmes  ce  pays.  Mais 
au  lieu  de  granité  et  de  gneiss,  nous  Pavons  trouvé 
composé  pour  la  plus  grande  partie  de  rochers  qui, 
quelque  infertiles  que  puissent  être  en  eux-mêmes 
quelqncs-uns  d'entre  eux,  sont  formés  de  minéraux 
dont  la  décomposition  forme  presque  exclusivement  le 
meilleur  des  sols;  tels  sont  la  syénito  et  le  trapp  V^ 
En  promenant  nos  regards  sur  les  beaux  sols  alluviaux 
qui  caractérisent  le  pays  airx  environs  du  lac  Saint- 
Jean  et  de  Chicoutimi,  nous  n'aperçûmes  aucun  ves- 
tige d'un  déluge  violent  j  loin  de  là,  ils  étaient  com] 
posés  de  particules  les  plus  déliées,  qui  n'avaient  pu 
être  déposées  qu'en  eau  tranquille. 

"En  visitant  le  lac  Saint-Jean,  nous  trouvâmes  un 
rocher  qui  formait  une  grande  partie  du  rivage  et  des 
environs,  et  dont  la  décomposition  faisait  les  plu^^  boUes 
argiles.  En  avançant  un  peu  plus  avant  sur  le  même 
lac,  on  trouve  que  l'argile  schisteux  et  le  calcaire  en 
occupent  encore  une  plus  grande  portion  ;  le  premier 
est  presque  toujours  associé  à  des  sols  fertiles  formés  par 
sa  désintégration  ;  et  il  surfit  dénommer  l'autre  comme 
formant  partie  d'un  pays,  pour  donner  l'idée  de  fer- 
tilité. 

"  Examinez  le  calcaire,  vous  trouverez  qu'il  est  le 
dépôt  de  dépouilles  d'animaux  marins,  qui  forment 
maintenant  j^artie  de  presque  tous  les  lits  horizontaux. 
La  conclusiou  naturelle  à  en  tirer,  c'est  qu'eux  et  le 
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calcaire  ont  été  déposés  ensemble,  lorsque  le  lac  Saint- 
Jean  et  le  pays  adiacent  étaient  couverts  par  la  mer  ; 
et  n  nous  paraît  également  évident  que  les  argiles  et 
les  marines  fines  qui  abondent  dans  ce  pays,  sont  les 
lavures  des  rochers  décomposés  ;  lesquelles  étant  d'a- 
bord suspendues  dans  l'eau  sous  la  forme  d'une  pous- 
sière impalpable,  se  sont  déposées  par  la  suite  aux 
bases  et  sur  les  pentes  douces  des  rochers  dont  elles 
sortent." 


III.  Etendue  des  terres  propres  à  la  colonisation — 
rr  Qualités  du  sol,  ..r.. 

39.— Les  terres  '^  i  Haut-Saguenay  ne  commencent 
à  être  cultivables  qu'à  la  Grande-Baie,  à  56  milles  de 
Tado'^«5sac.  11  y  a  bien  quelques  bonnes  terres  à  la  ri- 
vière Sainte-Marguerite,  à  l'anse  Saint-Jean,  et  au 
Petit-Saguenay,  etc.,  mais  pas  en  assez  grand  nombre 
po'-ir  faire  des  établissements  d'une  grande  valeur,  Ce 
n'est  que  dans  les  environs  de  Chicoutimi  que  le  sol 
commence  à  se  montrer  plus  généra)  ,ment,  pour  ne  pas 
dire  partout,  d'une  qualité  supérieure. 

40. — On  est  convenu  d'appeler  presqu'île  de  Chicou- 
timi tout  l'espace  compris  entre  la  Grande  Décharge  au 
N.  E.,  le  lac  Saint-Jean  au  N.  O.,  la  Belle-Rivière,  la 
rivière  des  Aulnets,  les  lacs  Kinogomishish  et  Kino- 
gomi  au  S.  O.,  et  la  rivière  Chicoutimi  au  S.  E.,  for- 
mant un  parallélogramme  de  10  lieues  de  long  sur  trois 
lieues  et  demie  à  quatre  lieues  de  large,  qui  donnent  en- 
viron  2,450  lots  de  100  acres  (1). 

Il  *- .       ■  .  ■■  ,  M  ■■  ■  I       I      II  I 

(8)  M.  Jos.  Hamel,  dans  le  Rapport  précité,  page  102. 
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Les  terres  de  la  rive  droite  du  Stguenay,  entre  Chi- 
coutimi  et  le  lac  Saint- Jean,  s'élèvent  à  différentes  hau- 
teurs plus  ou  moins  difficiles,  jusqu'à  ce  que  l'on  attei- 
gne, à  une  certaine  distance,  un  jxiys  généralement  uni. 
En  coupant  la  presqu'île  par  une  diagonale  qui  irait  de 
Chicoutimi  à  l'embouchure  de  la  rivière  Kushpaganish 
sur  le  lac  Saint-Jean,  comme  l'a  fait  M.  G.  Duberger 
en  1S48,  pour  voir  s'il  serait  possible  d'y  faire  un  che- 
min, on  trouve  que  le  relevé  du  terrain  donne  le  résul- 
tat suivant  (1).  Cette  ligne  est  de  34*  milles,  69  chaî- 
nes. En  laissant  Chicoutimi,  le  terrain  s'élève  considé- 
rablement. Jusqu'à  la  rencontre  de  la  rivière  aux 
Sables,  qui  est  à  un  peu  plus  de  sept  milles  trois  quarts 
(7m.  68  ch.  75m.),  il  est  généralement  boisé  par  des 
coteaux  ;  les  vallées  sont  plus  ou  moins  profondes  et  se 
croisent  en  différentes  directions.  Le  sol  de  ces  vallées 
est  bon  néanmoins.  A  une  petite  distance  au  Sud  de 
cette  ligne,  le  pays  devient  uni  chaque  côté  de  la 
rivière,  et  présente  deux  à  trois  rangées  de  bons  éta^- 
blissements.  C'est  là  qu'une  associatior  de  colonisa- 
lion  formée  à  la  Malbaie,  vers  1848,  a  commencé  des 
défrichements  assez  considérables.  Dans  l'endroit  où 
la  hgne  susdite  traverse  la  rivière  aux  Sables,  il  ne  pa- 
raissait y  avoir,  le  26  janvier,  que  quelques  pouces 
d'eau.  Sa  largeur  c  t  de  66  pieds.  De  l'autre  côté  de 
cettvi  rivière,  la  ligne  continue  sur  un  terrain  propre  à 
la  colonisation.  Pendant  l'espace  de  deux  milles,  le 
sol  est  bon,  bien  boisé  quoique  plusieurs  fois  coupé  par 


'  '  <  I 
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(l)  Voyez  le  rapport  ùe  J.î.  Geo.  Duberger,  daté  du  15  mai,  en 
1848. 
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de  petits  copeaux.  Ensuite,  perîdant  l'espace  d'envirorx 
quatre  Ijeues,  ou  rencontre  une  suite  de  rochers,  do  ra- 
vines,  de  marais,  de  petits  lacs  et  de  ruisseaux»  C'est 
la  hauteur  des  terres  entre  le  Saguenay  et  les  lacs 
Kiuogomi  et  Kinogomishish.  On  est  là,  vers  le  milieu 
'  du  township  Labarre,  au  bord  de  la  grande  vallée  du 
lac  Saint- Jean  ;  la  descente  commence  à  être  sensible. 
Plusieurs  fois,  M.  Duberger  observa  du  sommet  des 
hauteurs,  des  espaces  considérables  de  terrain  uni,  s'é- 
tendant  de  chaque  côté  à  une  grande  distance.  Plus  ou 
approche  du  lac,  plus  le  terrain  s'améliore.  Il  est  par- 
tout d'une  qualité  supérieure  dans  les  townships  Signay 
et  Caron  qui  occupent  la  rive  Sud  du  lac  Saint-Je^n 
jusqu'à  Kushpaganish,  où  finit  la  ligne  d'exploration  de 
M.  Duberger. 

41. — Le  lac  Kinogomi  (dérivé  de  Tshinogomi,  "  lac 
long  ")  (1).  On  lui  donne  six  lieues  de  long  sur  envi- 
ron une  lieue  de  large.  Il  est  très  profond.  Il  se  dé- 
charge dans  le  Saguenay  par  la  rivière  Cliicou tirai  ei 
la  rivière  aux  Sables. 

Tout  le  côté  Sud  se  compose  de  rochers  de  100  à 
300  f 'eds  de  hauteur,  clairement  boisés  d'épinette,  de 
bouleau  et  de  petits  pins.  Sur  le  côté  Nord,  dans  l'es- 
pace d'environ  deux  lieues  à  partir  de  l'extrémité  Nord 
du  lac,  le  rivage  s'élève  en  falaises.  De  là  jusqu'à  la 
rivière  aux  Sables,  espace  d'à  peu  près  deux  lieues,  la 
terre  quoique  sablonneuse  offre  de  bons  établissements. 
Après  cela,  elle  prend  un  caractère  rocheux,  et  monta- 

(1)  De  Tshinu,  long,  etgQmi,de  l'eau, — de  l'eau  en  long  aaiie  être 
une  rivière. 
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gneux.  Ce  lac  oflre  mille  points  de  vue  charmants,  Il 
y  a  trois  îles  couvertes  de  petits  saules  ;  elles  feraient 
d'excellentes  prairies.  Le  lac  Kinogomi  reçoit  plu- 
sieurs rivières  dont  les  principales  sont  Kashkouia, 
Upica  et  Picouba.  Cette  dernière  est  très  poisson- 
neuse à  son  embouchure.  C'est  là  qu'eût  lieu  en  1849 
une  pêche  presque  miraculeuse.  M.  Hébert,  curé  de 
Saint-Paschal,  y  était  campé  avec  un  parti  d'hommes 
explorant  les  terres  des  environs  pour  ^a  Société  de 
Colonisation  de  l'Ilet  et  Kamouraska  :  ♦*  Nous  cons- 
"  trnisimes,  dit. leur  rapport,  avec  une  toile  de  notre 
"  tente,  une  espèce  de  filet,  avec  lequel  en  moins  de 
^*  dix  minutes,  nous  tirâmes  plus  de  4-00  truites  et 
'*  watouches.  Ce  fait  et  plusieurs  autres  que  nous 
'♦  avons  recueillis,  nous  ont  laissés  dajis  la  persuasion 
'<  que  la  pêche  sem  d'un  grand  secours  aux  colons  des 
"  environs  des  lacs  Kinogomi  et  Kinogomishish,  du  lac 
"  Vert  et  du  lac  Saint- Jean." 

42.— liC  lac  Kinogomishish  ,  (petit  lac  long)  (1) 
peut  avoir  une  lieue  et  demie  de  long.  Il  est  beaucoup 
plus  étroit  que  le  précédent.  Il  décrit  une  courbe 
dont  la  partie  concave  est  au  Nord.  Il  est  séparé  de 
Kinogomi  par  une  langue  de  terre  d'une  quinzaine 
d'arpents  dont  la  première  moitié  est  sablonneuse  et 
l'autre  moitié  est  un  mélange  de  sable  d'argile.  De 
■^jet  endroit  au  lac  Saint-Jean,  on  commence  à  observer 
du  frêne  et  de  l'orme,  mêlés  à  d'autres  bois  indiquant 


une  bonne  terre. 


Kinogomi  et  Kinogomishish  sont  à 
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(1)  La  terminaison   ishish   est   un    déminutif.    Kushpoganteh, 
"  petit  Kushpagan."    Ouiatchouanish  "  petit  Ouitatchouau,"  etc. 
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peu  près  du  même  niveau.  Le  premier  se  décharge 
dans  le  Saguenay,le  second  dans  le  lac  Saint-Jean,  par 
la  rivière  des  Aulnets  qui  auparavant  tombe  dans  la 
Belle-Rivière.  Selon  M.  Bouchette,  le  lac  Kincgomi 
est  à  250  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  la  Baie 
des  Ha  !  Ha  !  D'après  ce  calcul  Kinogomishisli  ne  se- 
rait pas  à  plus  de  60  pieds  au-dessus  du  lac  Saint- Jean. 
Vers  le  milieu  de  ce  lac,  on  entre  à  gauche  par  un  canal 
étroit  (1)  dans  le  lac  Vert,  qui  peut  avoir  une  demi 
lieue  de  long  sur  15  arpents  de  large.  La  r>e  Sud  est 
bordée  de  montagnes  qui  ne  laissent  qu'une  lisière  très 
étroite  de  terre  cultivable  sur  les  bords  du  lac  ;  l'extré- 
mité occidentale  est  basse  et  unie  à  une  distance  consi- 
dérable. La  terre  est  bonne  et  bien  boisée.  Le  lac 
Vert  est  séparé  de  son  voisin  par  une  langue  de  terre 
de  quelques  arpents  de  large.  Les  sauvages  appellent 
ce  lac  Kashukikéomi ,  lac  limpide,  nom  qu'il  mérite 
bien  ;  car  les  eaux  en  sont  si  claires  qu'à  la  profondeur 
de  plusieurs  brasses  on  en  découvre  le  fond.  Elles  ont 
une  teinte  verte  qui  a  fait  donner  au  lac  son  nom  fran- 
Çv-^is.  Les  eaux  du  lac  Kinogomishish  n'ont  aucune 
transparence  ;  le  contraste  est  frappant,  au  moment 
où  elles  se  rencontrent  (2). 

43. — La  rivière  des  JJulnets.  Les  sauvages  l'appel- 
lent Petsikquananish  (rivière  qui  passe  dans  les  aul- 
nages).  C'est  un  étroit  ruisseau  qui  sort  du  lac  précé- 
dent. Son  cours  est  lent  et  tortueux.  Jusqu'en  1850 
ses  bords  étaient  couverts  de  longues  aunes  qui  en  se 

(1)  Appelé  par  les  sauvaçes  ApoUgùma. 
.   (2)  Rapport  de  l'explorauon  de  18^,  page  152. 
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réunissant  des  deux  côtés,  en  obstruaient  tcîlenient  le 
passage,  que  l'on  avait  beaucoup  de  peine  à  s'y  frayer 
an  chemin  à  travers  les  branches  enlacées  les  unes  dans 
les  autres.  C'est  pourtant  là  qu'ont  passé  pendant 
près  d'un  siècle  les  canots  des  marchands  de  pellete.- 
ries.  Cela  se  conçoit,  les  fatigues  et  les  embarras  du 
transport  étaient  pour  les  sauvages  et  les  pauvres  Cana- 
diens employés  dans  ce  service,  et  le  bénéfice  retournait 
à  MM.  les  bourgeois  résidant  à  Londres. 

Depuis  deux  ans  les  aunes  incommodes  ont  disparu  ; 
la  rivière  des  Aulnets  serpente  au  milieu  d'un  étroit 
vallon  dont  les  seuls  arbres  sont  quelques  gros  ormes 
épargnés  par  la  hache  du  défricheur  intelligent.     Le 
foin  y  pousse  déjà  en  abondance.     Le  terrain  s'élève  à 
une  petite  ha  iteur  chaque  côté  do   la  rivière.     Le  sol 
est  une  glaise  noire  recouverte  d'une  riche  couche  de 
terre  végétale.    Cette  rivière  parcourt  un  espace  d'a- 
peu  près  deux  milles  depuis  ^-a  sortie  de  Kinogomishish 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  Belle-Rivière.  A  16  arpents 
du  bout  du  lac,  elle  tombe  perpendiculairement  du  haut 
d'un   petit  rocher  de  15  à  20  pieds,  et  forme  un  joli 
bassin  au  pied  de  la  chiite.    M.  Félix  Langlais,  de 
Saint-Denis,  vient  d'y  construire  pour  la  Société  de 
Colonisation  de  l'Ilet  et  Kamouraska,  un  moulin  à  scie 
et  à  farine  qui  va  très  bien.     Lf  gouvernement  doit  y 
faire  tracer  le  plan  d'un  village.  Espérons  que  la  recon- 
naissance des  colons  le  baptisera  du  nom  d'IIébert- 
villc  [89]. 

4f3  bis. — Le  lac  Kinogomishish  occupe  la  partie  la 
plus   haute  du  bord  méridional  de  la  vallée  du  lac 
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Saint-J^an.  La  chute  des  Aulnets  peut-être  regard<^'- 
comme  le  premier  degré  qui  commence  la  doscentu. 
Une  autre  chute  dans  U  Belle-Rivière,  à  environ  une 
demi-licue  plus  bas,  forme  le  second  et  dernier  degr^-  de 
ce  v?.3ce  amphithéâtre  qui  forme  la  rive  Sud  du  lac 
Saint-Jean. 

Les  bords  du  lac  Kinogomishish  et  de  la  rivière  des 
Aalnets  sont  ouverts  à  l'agriculture  d'un  bout  à  Tautrc 
depuis  1851.  Hébertvillc  va  devenir  le  centre  d'une 
paroisse,  qui  sera  la  première  établie  à  l'entrée  du  ter- 
ritoire du  lac  Saint-Jean,  comme  pour  inviter  ses  aînées 
des  bords  du  fleuve  à  faire  passer  au  Saguenay  le  sur- 
plus de  leur  population.  Elle  sera  suivie  de  près  par 
une  autre  qui  occupera  Metabetchouan  sur  les  bords 
même  du  lac  Saint-Jean,  à  quatre  lieues  et  demie. 

44,. — La  presqu'île  de  Chicoutimi  se  divise  en  six 
lownships,  savoir  :  Signay,  Labarre,  Kmogorai,  Jon- 
quière,  partie  de  Chicoutimi  et  de  Laterrière.    Autour 
viennent  se  grouper  les  17  townships  suivants  :  Au 
nord,  le  long  du  Saguenay,  DeLisle,  Taché,  Bourget, 
Simard,   Tremblay,  Harvey.      Au  Sud-Est:    Bagol, 
Simon  jetau  Sud  :  Lartigue,  Plessis,  Mésy,  Caron,  Mé 
betchouan,  Charlevoix,   Ouiatchouan,   et   Assoapmu 
shuan.    Ces  derniers  occupent  la  rive  Sud  et  la  rive 
Ouest  du  lac  Saint- Jean.    Do  ces  vingt-trois  townshipb 
13  sont  ouverts  à  la  colonisation.    Le  moins  avancé  est 
Kinogomi  qui  n'a  encore  que  250  arpents  d'occupés. 
Celui  qui  l'est  le  plus  est  Bagot  qui  en  compte  22,134^. 
45. —  Grande  vallée  ou  bassin  du  lac  Saint- Jean,     A 
l'exception  des  terres  qui  forment  une  partie  de  la  rive 
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Est  et  Sud  depuis  la  Grande  Décharge  jusqu'à  Métabet- 
chouan,  espace  d'environ  neuf  lieues  <^i  demi,  tout  le 
reste  n'est  encore  que  très  imparfaitement  connu.  Voici 
pourtant  des  informations  assez  précises  sur  lesquelles 
on  peut  compter.  Elles  proviennent  :  1^  de  MM.  Jos. 
Bouchette,  fils,  et  Jos.  Hamel,  arpenteurs  qui  faisaient 
partir  dv,  la  grande  exploration  de  1828  ;  2^  de  la  carte 
publiée  en  1825  par  feu  M.  P.  Taché,  de  Kamouraska, 
qui  a  passé  22  ans  au  lac  Saint-Jean  et  à  Chicou- 
timi  ;  3°  enfin  de  M.Ths.  Simard  de  la  Malbaie,  employé 
pendant  15  ans  au  service  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson. 

M.  Bouchette  (1)  estime  à  280  ou  350  mille  acres  tout 
le  terrain  compris  à  l'ouest  du  lac  entre  Métabetchouan 
et  les  environs  de  Mistassixii.  C'est  une  vallée  d'une 
dizaine  de  lieues  s'étendant  en  profondeur  jusqu'à  la 
chaîne  de  montagnes  qui  cerne  le  lac  à  une  certaine 
distance  de  ses  bords.  Cette  profondeur  varie  de  une 
lieue  h  six  lieues  et  peut-être  plus.  Quant  à  la  qualité  du 
sol,  M.  Bouchette  dit  qu'entre  Métabetchouan  et  Ouiat- 
chouan  *'  le  terrain  est  excellent,  étant  généralement 
"  une  riche  terre  noire,  souvent  argileuse,  ayant  quel- 
•'  ques  intervalles  sablonneux,  et  ordinairement  cou- 
•'  verte  d'une  belle  couche  végétale."  Et  en  parlant 
ies  terres  entre  Ouiatchouan  et  les  environs  de  Mistas- 
>iDi,  M.  Bouchette  ajoute  "  qu'une  si  grande  étendue 
•  renferme  probablement  une  variété  de  sols  bons  et 
*'  mauvais.  Mais  en  jugeant  d'après  les  bords  occiden- 
•'  taux  du  lac,  et  le  terrain  du  rivage  o:  îdental  de  la 

'  1  )  Page  148  du  rapport  déjà  cité. 
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<'  rivière  Charaouchouan,  il  doit  y  avoir  dans  celte 
"  vallée  une  grande  quantité  de  terre  susceptible  d'être 
"  cultivée  et  établie.  Ou  peut  en  dire  autant  des  terres 
"  qui  bordent  la  rivière  Mistassini.  On  trouverait 
*'  peut-être  le  long  de  la  rivière  Périboka  de  la  terre 
"  propre  à  la  culture,  mais  à  cela  prés  le  sol  paraît-être 
"  léger  et  sablonneux.  Dans  la  vallée  du  lac  Saint- 
"  Jean,  le  pays  est  généralement  bas." 

M.  Hamel  (1)  a  vérifié  les  prévisions  de  M.  Bou- 
cliette  sur  la  rivière  Périboka  qu'il  appelle  "  la  plus 
^'  belle  ^t  la  plus  propre  à  la  colonisation  qu'il  y  ait 
"  dans  ces  contrées."  Plus  on  la  remonte,  dit-il, 
plus  on  trouve  les  terres  avantageuses.  En  établissani 
deux  rangées  de  concessions  chaque  côté,  l'espace  de 
75  milles,  on  y  pourrait  placer  2000  colons  à  100  acres 
chacun.  Elle  a  14  arpents  de  large  à  son  embouchure. 
Les  pvemiV-es  chûtes  que  l'on  rencontre  sont  à  neui 
milles  du  lac,  ' 

La  carte  de  feu  M.  P.  Taché  confirme  le  témoi- 
g'uage  de  M.  Hame..  Elle  va  môme  beaucoup  plus 
loin,  en  indiquant  comme  bon  tout  le  terrain  du  bassin 
du  lac  Saint- Jean  et  de  sa  décharge  à  l'T^st  jusque  ver 
vis-à-vis  Chicoutirai.  Cette  vallée  ost  circonscrite  pai 
une  chaîne  de  montagnes  qui  paraît  rcncontret  Péri- 
boka à  une  vingtaine  de  lieues  de  son  embouchure,  et 
qui  de  là  court  au  Sud-Ouest  en  se  rapprochant  un  peu 
de  la  Grande  Décharge.  Les  voyageurs  disent  qu'elle 
est  encore  à  huit  lieues  du  Saguenay,  vis-à-vis  Chicou- 
timi. 


(1)  Page  105  du  mêrae  rapport. 
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M.  Ths.  Simard,  citoyen  respectable  de  la  Malbaie, 
estime  à  600  lieues  carrées  ou  3,436,000  acres,  tout  le 
terram  uni  et  bon  qui  se  trouve  au  Nord  et  à  l'Est  du 
lac  Saint-Jean  et  de  la  Grande  Décharge,  jusque  vis-à- 
vis  Chicoutimi=  Voyez  sa  lettre  du  7  mai  1851,  en  l'ap- 
pendice ci- après,  lettre  C. 

46. — Résumons. 
lo,.^Toute  la  partie  Ouest  du  lac 
entre  Métabetchouan  et  les  en- 
virons de  Mistassini  est  estimée 
par  M.  Bouchette  à280  ou  350 

mille  acres, dirons 300,000  acres. 

2<^.— Toute  la  partie  Nord  et  Est  tant 
du  lac  que  de  la  Grande  Dé- 
charge, peut  contenir  suivant  la 
carte  de  feu  M.  P.  Taché,  con- 
firmée  par  M.  Jos.  Hamel  en 
ce  qui  a  rapport   à  Périboka,  • 

ainsi  que  par  la  lettre  de  M. 

Ths.  Simard 4.,199,550   acres. 

3®. — La  pii/ue  Sud-Est  du  lac  en- 
tre Métabetchouan  et  la  Grande 
Décharge  où  se  font  actuelle- 
ment de  grands  travaux  de  co- 
Ionisation,  comprenant  les  town- 
ships  Métabetchouan,  Car  on  et 
Signay,  environ.  • 115,000  acres. 
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4,614,550   licres. 
Voilà  de  l'espace  pour  placer  bien  du  monde.    C'est 


m 


«  > 
t  i 


l:t         i 


i  ■  : 


iii 


—  52  — 

presque  autant  que  les  six  grands  comtés  qui  forment 
les  townships  de  l'Est,  Sherbrooke,  Stanstead,  Shef- 
ford,  Missiskûui,  Drummond  et  Mégantic,  qui,  suivant 
le  calcul  de  M.  Bouchette,  contiennent  4,886,400  acres. 
En  retranchant  si  l'on  veut  614,550  acres  de  terre  im- 
productive, il  resterait  encore  40,000  lots  de  lO'"* 
acres. 

47. — Quelques  surprenants  que  soient  tous  ces  rap- 
ports, on  ne  peut  pourtant  pas  les  rejeter.  Ceux  qui 
les  ont  donnés  n'avaient  aucun  intérêt  à  tromper  le  pu- 
blic. Leur  position  sociale  et  leur  caractère  bien  connu 
les  mettent  au-dessus  de  tout  soupçon.  Mais  en  sup- 
posant même  qu'il  y  ait  eu  exagération  dans  certains 
calcula,  provenant  de  l'insuflisance  des  informations, 
on  devra  toujours  admettre  comme  suffisamment  dé- 
montré que  le  lac  Saint- Jean  est  le  centre  d'une  vallée 
d'une  très  grande  étendue  prç>pre  à  la  colonisation,  et 
au  moins  digne  sous  ce  rapport  d'attirer  l'attention  im- 
médiate du  gouvernement  canadien. 

48.— C'est  donc  une  exploration  qu'il  faudrait  tout 
d'abord.  Le  public  a  intérêt  de  connaître  ces  lieux 
dont  les  immenses  forêts,  l'excellent  sol,  les  lacs  et  les 
rivières  'paraissent  offrir  de  si  grands  avantages  au 
grand  comme  au  petit  commerce  du  bois,  et  à  la  coloni- 
sation. L'argent  dépensé  pour  connaître  les  grandes 
ressources  du  pays  en  fait  de  bonnes  terres  et  de  bois 
de  construction,  n'est  pas  de  l'argent  perdu-  Une  fois 
qu'il  sera  bien  constaté  que  la  vallée  du  lac  Saint-Jean 
possède  réellement  les  avantages  que  lui  attribuent 
tous  ceux  qui  l'ont  visitée,  dea  associations  se  forme- 
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ront,  des  capitalistes  ne  craindront  point  d'y  fonder  des 
établissements  pour  l'exploitation  du  bois  et  l'ouverture 
des  terres. 

D'après  le  témoignage  de  M.  D.  Ballantyne  (1)  qui 
a  arpouté  au  lac  Saint-Jean  pendant  plusieurs  années, 
le  liant-Saguenay  possède  une  immense  quantité  de 
pins  blancs  et  rouges,  capable  d'alimenter  un  com- 
merce d'exportation  aussi  fort  et  aussi  prolongé  que 
celui  de  l'Ottawa.  Les  forêts  de  l'Ottawa  doivent  être 
bien  ei>uis6e3  maintenant.  Si  le  Saguenay  était  des- 
liué  à  prendre  sa  place^  il  aurait  du  moins  sur  son  rival 
l'avantage  d'ctre  bien  plus  près  de  la  mer.  En  sortant 
du  lac  Saint-Jean,  le  bois  n'aurait  que  12  lieues  au  plus 
à  faire  dans  le  Saguenay  pour  rencontrer  les  vaisseaux 
à  Chicoutimi.  Cette  partie  du  Saguenay  appelée 
(xfandc  Décharge  pourrait  être  rendue  praticfble  pour 
la  descente  du  bois  au  moyen  de  glissoires,  etc. 

En  suggérant  une  exploration,  nous  ne  voulons  point 
qu'elle  soit  dispendieuse  comme  celles  qui  se  font  ordi- 
nairement avec  )iombreux  parti  d'hommes,  etc.  Userait 
mutile  de  nre  des  opérations  instrumentales  sur  le 
tenin.  Qu'on  envoie  tout  simplement  un  homme  bien 
au  fait  dans  ces  sortes  de  courses  et  d'observations,  sans 
autre  instrument,  si  l'on  veut,  qu'un  bon  compas  de  po- 
che, avec  quatre  ou  cinq  hommes  au  plus,  Sauvages 
Montagnais  autant  que  possible.  Ceux-ci  possèdent 
des  connaissances  locales  très-précieuses,  à  l'aide  des- 
qu'.  Iles  l'exploration  irait  grand  train  et  coûterait  peu. 
BienLcit  nous  serons  privés  de  rexpérienc<)  de  ces  hom- 

(1)  \oir  ba  l«Ure  ci-après  Appendice  1<, 
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mes  des  bois.  Leur  race  s'éteint  rapidement.  Ce  que 
l'on  peut  faire  aujourd'hui  avec  quelques  louis,  moyeu- 
nant  leur  assistance,  coûtera  plus  tard  de  fortes  sommes, 
lorsqu'il  faudra  parcourir  saus  guide  et  comme  nu 
hasard  ces  forêts  sans  limites. 


IV.  Le  Climat, 

49.— Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  -.m  sol  fertile,  il  lliut 
un  bon  climat  Celui  du  lac  Saint-Jean,  au  dire  de 
tous  ceux  qui  y  ont  demeur.,  est  égal  sinon  supéric"\ 
à  celui  de  Québec  ;  plusieurs  même  le  compari  at  à 
celui  de  Montréal.  Le  lac  Saint- Jean  est  pourtant  .i 
plus  de  30  lieues  au  Nord  de  Québec.  A  Chicoutimi, 
les  vents  Ouest  ou  Nord-Ouest  y  amènent  fréquem- 
ment de  fortes  ondées  dans  les  mois  de  septembre  et 
octobre.  Il  est  certain  que  cela  est  bien  plus  rare  au 
lac  Saint- Jean. 

Pour  apprécier  justement  le  climat  d'une  localité,  on 
ne  doit  pas  seulement  faire  attention  à  la  différence  des 
latitudes  ;  il  faut  de  plus  tenir  bon  compte  des  circons- 
tances locales  qui  peuvent  modifier  considérablement 
la  température.  Paris  et  Londres,  quoique  plus  au  Nord 
que  Québec,  ne  jouissent- ils  pas  d'un  climat  bien  phw 
doux  î  II  n'est  donc  pas  impossible  que  le  climat  du 
lac  Saint-Jeaa  ait  quelques  avantages  sur  celui  des 
bords  du  fleuve  î  II  est  certain  que  les  vents  Nord- 
Est,  si  incommodes  et  si  fréquents  qui  nous  viennent 
du  golfe,  y  sont  plus  rares  ;  et  quand  ils  y  arrivent,  ils 
sont  toujours  plus  secs  et  plus  légers.  C'est  qu'en 
changeant  de  pays,  le  vent  Nord-E»t  change  de  carac 
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tère,  ou  du  moins  de  qualité.  "  Le  problème  de  ces 
"  diversités  ou  de  ces  contrastes,  dit  Pauteur  du  tableau 
"  du  climat  et  du  sof  -les  Etats-  Unis,  se  résout  avec  as- 
*'  sez  de  facHité  par  l'inspection  des  cartes  géogra* 
«  phiques.  Aux  Etats-Unis  et  en  Canada,  le  vent  Nord- 
«  Est  vient  d'une  étendue  de  mers  dont  la  surface  pro- 
«  longée  jusqu-au  pôle  la  sature  sans  interruption  d'hu- 
"  midité  et  de  froid  :  a»issi  dépl  :.ie-t-il  éminemment 
"  ces  deux  qualités  sur  toute  la  côte  Atlantique  et  dans 
«  le  golfe  Saint-Laurent.  A  mesure  que  Ton  s'éloigne 
«*  de  la  côte  en  avançant  dans  l'intérieur  du  pays,  le 
"  vent  Nord-Est  diminue  graduellement  d'intensité  ; 
"  il  est  plutôt  sec  qu'humide,  plutôt  léger  et  agréable 
"  que  pesant  et  fâcheux.  La  raison  est  quecescoumnts 
''  d'air  n'y  arrivent  qu'après  avoir  franchi  un  rempart 
"  de  Montagnes,  où  ils  se  dépouillent  dans  une  région 
"  élevée  des  vapeurs  dont  ils  étaient  chargés." 

50.— Au  reste  voici  des  faits. 

M.  l'arpenteur  Ballantyne  a  tenu  un  tableau  d'ob- 
servations météorologiques  dans  les  townships  Mésy  et 
Caroii,  à  quelques  milles  en  deçà  du  lac  Saint-Jean 
jKînJant  l'été  dernier,  depuis  le  24>  mai  jusqu'au  8 
Gciobre.  C'est  une  période  de  138  jours  de  la  saison 
la  plus  importante  au  cultivat^fur.  Les  mêmes  obser- 
vations ont  été  faites  en  même  temps  au  collège  de 
Sainte- Anne  et  à  Québec.  Malgré  une  lacune  de  31 
jours  dans  celles  do  Sainte- Anne,  il  reste  encore  assez 
pour  établir  une  comparaison. 

Voici  le  résumé  de  ces  tableaux,  publiés  au  long  dans 
l'nppendice>  lettre  A.  avec  la  latitude  dc^  lieux  cù  les 
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observations  ont  été  faites.  Nous  y  joignons  la 
moyenne  température  de  Montréal  et  de  Toronto  pen- 
dant les  mêmes  mois  en  IS-i?,  48  et  49,suivant  un  tableau 
dressé  par  M.  W.  Winder,  bibliothécaire  de  l'Assem- 
blée Législative  du  Canada.  Ces  tableaux,  accompagnés 
de  remarques  importantes  sur  le  climat  comparé  des 
deux  provinces,  se  trouvent  à  la  fin  du  rapport  du 
comité  d'agriculture  en  1850,  page  156. 

Heures  d'observations  au  Saguenay  et  à  Sainte- Anne  : 
7  heures  A.  M.et  5  heures  P,  M. — A  Québec,  6  heures 
P.  M. — Thermomètre  de  Farenheit,  à  l'ombre. 
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Pendant  les  quatre  mois  de  mai,  juin,  juillet,  et 
août,  la  différence  moyenne  entre  la  plus  haute  et  la 
plus  basse  température  prise  le  matin  et  le  soir  a  été  fir 
7®.  4-2  pour  le  lac  Saint- Jean  et  de  12*^.  94  pour  Saint.- 
Anne  ;  c'est-à-dire  qu'au  Saguenay  la  température  a 
été  bien  plus  égale  et  les  transitions  moins  brusques. 

Les  vents  Nord-Est,  la  pluie  et  le  tonnerre  sont  ré- 
partis comme  suit  : 

Lac  St.-Jean.        Ste.-Anne. 


Jours  de  pluie . . 
Idem.  Tonnerre. 
Id,  Vents  N.-E. 


Il  y  aurait  donc  eu  de  moins  au  Saguenay  neuf  jours 
de  pluie,  trois  jours  de  tonnerre  et  vingt  jours  de  Nord- 
Est.  Dans  ce  tableau,  on  a  regardé  comme  jours  dt 
pluie  môme  ceux  où  il  n'est  tombé  que  de  très  petites 
ondées.  Une  chose  est  certaine,  c'est  que  les  hommes 
du  chantier  de  M.  Hébert,  dans  le  township  Laban», 
n'ont  été  arrêtés  que  six  jours  par  la  pluie  pendant  ks 
mêmes  mois. 

Il  est  important  de  remarquer  aussi  que  la  tempéra- 
ture a  été  prise  le  matin  et  le  soir  seulement,  excepté 
à  Montréal  et  à  Toronto,  où  il  est  probable  que  les 
observations  ont  aussi  été  faites  le  midi  comme  c'cs' 
l'ordinaire.  Cela  peut  expliquer  en  partie  la  différend 
que  l'on  remarque  entre  la  température  de  ces  deux 
villes  et  celle  des  trois  autres  places.  Dans  ce  cas,  i  n 
suivant  toujours  le  même  tableau,  la  température  du 
lac  Saint-Joan  se  rapprocherait  beaucoup  plus  de  celle 
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lin,  juillet,  et 
ilus  haute  et  la 
le  soir  a  été  <lv. 
•^  pour  Sainte- 
température  a 
L>ins  brusques, 
nnerre  sont  ré  •   "• 

Ste.-Anne. 

33  ~ 

1% 

enay  neuf  jours 
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ans  ce  cas,  en 
smpé rature  du 
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de  Torotito  que  de  celle  de  Montréal,  où  les  chaleurs 
paraissent  avoir  été  comparativement  excessives,  au 
moins  en  juin,  juillet  et  août. 

51.— Pour  juger  sans  appel  du  climat  du  lac  Saint- 
Jean  par  comparaison  avec  d'autres  lieux,  il  faudrait 
une  suite  d'observations  beaucoup  plus  longues  et  faites 
absol.inent  dans  les  mêmes  circonstances,  surtout  quant 
à  la  position  du  thermomètre.    Celui  de  M.  Ballantyne 
s'est  toujours  trouvé  dans  les  circonstances  les  plus  dé- 
lavorablcs.    Au  milieu  des  bois,  le  thermomètre  ac- 
croché à  la  tente  ou  aux  branches  d'un  arbre,  n'est  pas 
aussi  sensible  aux  variations  de  la  température  qu'il  le 
serait  au  milieu  d'une  ville,  ou  attaché   au  inùr  d'un 
L'difice  situé  sur  un  coteau   élevé  au  milieu  d'une  rase 
:ampagne.    Cependant,  malgré    ces  désavantages,  on 
levra  convenir]  qu'il  existCj  scientifiquement  au  moins, 
un  commencement  de  preuve  comme  quoi  le  climat  du 
lac  Saint-Jean  n'est  pas  du  tout  inférieur  à  celui  des 
bords  du  fleuve  en  bas  de  Québec.    Heureusement 
[>our  les  colons  du  lac  Saint-Jean,  ils  n'attendent  pas 
iprès  des  preuves  scientifiques  de  la  bonté  du   climat. 
Leur  expérience  leur  suffit. 

Un  ami  nous  écrit  :  "  La  neige  a  disparu  à  la  Grande- 
•'  Baie,  le  15  avril  (1852).  Le  14,  nous  avons  balayé 
'  notre  cour  de  maison.  .Depuis  six  ans,  nous  n'avons 
■'  jamais  eu  beaucoup  de  neige  ;  et  cette  année  nous 
'  eu  aîvons  eu  très  peu.  Les  semences  ont  commencé 
■'  le  1er  mai." 

5". — Le  cri  de  détresse  poussé  le  printemps  dernier 
var  quelques  colons  du  Saguenay  ne  prouve  rien  contre 
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le  cuiront  du  lac  Saint- Jean,  pas  plus  que  celui  des  co- 
lons (.'.'une  partie  destownships  de  l'Est  ne  prouve  con- 
tre le  climat  du  district  do  Saint-François.  Si  les  habi- 
tants  du  Saguenay  ont  demandé  au  gouvernement  un 
aide  pour  ensemencer  leurs  terres,  on  connaît  mainte- 
nant le  ressort  secret  qui  a  donné  l'impulsion  à  cette  dé- 
marche. Ceux  qui  en  cette  circonstance  se  disaient 
leurs  meilleurs  amis,  ont  sans  doute  oublié  qu'un  tel  cri 
d'alarme  tendrait  à  jeter  le  Saguenay  dans  le  discrédit, 
d'y  décourager  la  décolonisation.  Si  la  jeune  colonie 
du  Saguenay  connaît  bien  ses  intérêts,  elle  attirera  sur 
son  beau  territoire  le  plus  de  monde  possible.  Or  ce 
n'est  pas  en  criant  misère  mal  à  propos  qu'elle  y  par- 
viendra. Deux  personnes  trbs  respectables  de  l'endroit 
viennent  d'écrire  en  substance  :  "  Cette  demande  faite 
"  au  gouvernement  n'est  pas  propre  à  recommander  le 
*'  Saguenay.  Les  habitants  ont  été  guidés  en  cela  par 
"  certains  hommes  en  quête  de  popularité.  Le  grain 
"  de  semence  n'a  pas  manqué.  M.  McLeod  en  a 
«  vendu  atout  le  monde.  Tous  les  habitants  sont  en- 
"  courages  plus  que  jamais,  c'est-à-dire  ceux  de  bonne 
«  volonté  qui  veulent  travailler  pour  vivre.  Ils  ne  s'y 
"  plaignent  pas  ;  c'est  beaucoup  dire.  Le  printemps  a 
*<  été  magnifique." 

Le  Saguenay  n'a  pas  seul  souffert  des  pluies  et  de  la 
gelée  de  l'automne  dernier.  Outre  les  townships  de 
l'Est,  plusieurs  paroisses  du  comté  de  Eimouski  et  du 
district  de  Gaspé  paraissent  n'avoir  pas  été  plus  ména- 
gées, Personne  n'a  songé  àdécriei  le  climat  de  ces 
localités.    On  a  regardé  ces  malheurs  comme  de  purs 
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iccidfmts  qui  peuvent  arriver  même  dans  les  endroits 
les  mieux  làvorisés. 

52  bis. — On  peut  trouver  ailleurs  que  dans  le  climat  la 
i.ause  des  mauvaises  récoltes  du  Saguenay.  Cette 
cause  provient  en  partie  de  l'état  où  se  trouvent  néces- 
sairement tous  les  nouveaux  établissements,  et  en  partie 
de  la  mauvaise  culture.  Les  nouveaux  établissements 
sont  toujours  plus  sujets  aux  gelées  à  cause  du  voisinage 
de  la  forêt.  Il  n'y  a  pas  assez  de  découvert.  L'air  n'y 
circule  point  suffisamment  au  moment  où  les  gelées'^e 
ioiit  sentir.  Mais  cet  inconvénient  n'est  que  passager. 
[)  en  est  un  autre  plus  sérieux  ;  c'est  le  mauvais 
'^vstème  de  culture.  Au  printemps,  le  colon  sème  le 
I  us  qu'il  peut  à  travers  les  souches  ;  ensuite  il  fait  de 
rabattis  pour  l'année  suivante.  Les  fossés,  si  essentiels 
<ij  agriculture,  sont  très  négligés,  au  point  même  qu'il 
jie  s'en  occupe  presque  pas.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  une 
opération  facile  en  terre  neuve  dont  les  limites  reculent 
i  haque  année.    Il  se  contente  de  petites  rigoles  tou- 

II; s  insuffisantes.  Lorsque  la  pluie  tombe  en  abon- 
l'uice  et  pendant  plusieurs  jours,  le  grain  est  noyé 
'uénic  avant  de  lever, ou  bien  si  le  printemps  est  sec.  et 
'■'lutomne  pluvieux,  la  récolte  ne  peut  mûrir  à  temps. 


V.  Origine  des  établissements  actuels. 
33. — Comme  nous  Pavons  vu,  [6,  28,]  jusqu'en  1837 
!•'  lîaut-Saguenay  fut  complètement  fermé  à  ceux  qui 
'iraient  voulu  s'y  établir.  Ce  fut  alors  qu'il  vit  les 
promiers  colons  qui  plus  tard  se  fixèrent  définitivement 
<  la  Grande-Baie  et  à  Chicoutirai.    Ces  colons  venaient 
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de  la  Malbaio.  D'abord  il  ne  s'agissait  que  de  faire  le 
commerce  du  bois.  Pour  mieux  atteindre  leur  but,  il.s 
s'étaient  formés  en  société.  Leur  premier  moulin  ï\\\ 
construit  à  l'ange  Saint-Jean,  à  environ  10  lieues  vu 
bas  de  la  Grande-Baie  ;  mais  ils  n'y  furent  pas  loni;. 
tempSi  La  Grande-Baie  était  préférable  ;  ils  s'y  fixe, 
rent. 

54*. — Des  difficultés  imprévues  se  présentèrent  bicu- 
tôt  î  les  opérations  de  la  compagnie  ne  furent  pas  aussi 
heureuses  qu'on  l'avait  espéré.  Les  associés  décou- 
rages  vendirent  successivement  leurs  droits  à  M.  "W. 
Price,  de  Québec,  qui  finit  par  rester  seul  maître  du 
commerce  du  bois  dans  le  Saguenay.  Plus  tard,  M 
Prico  s'associa  avec  M.P.  McLeod,  de  Cliicoutimi. 

Il  faut  dire  à  la  louange  de  la  paroisse  de  la  Malbaie 
qu'elle  s'est  toujours  distinguée  par  son  esprit  d'entre- 
prise. La  première  tentative  du  commerce  du  bois 
n'est  pas  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  ouvrir  le  territoire 
du  Saguenay.  Dix  ans  plus  tard,  elle  s'agita  de  nou- 
veau, non  pour  le  commerce  du  bois,  mais  pour  activer 
la  colonisation.  Elle  forma  une  nouvelle  société  qui 
réussit  à  ouvrir  plusieurs  terres  sur  la  rivière  aux  Sables, 
dans  Jonquière.  Quoique  ces  deux  entreprises  n'aienl 
pas  complètement  répondu  aux  espérances  de  leurs 
généreux  promoteurs,  elles  ont  toujours  eu  le  mérite 
de  donner  l'éveil  à  l'attention  publique,  et  d'attirer  au 
Saguenay  un  grand  nombre  de  familles  et  de  jeunes 
gens  vigoureux  qui  peut-être  eussent  été  comme  tant 
d'autres,  mendier  aux  Etats-Uiiis,  de  l'espace,  du  pain  et 
de  la  liberté. 
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.^5.— Cependant,  plusieurs  colons  voulaient  prendre 
des  terres,  mais  ceux  qui  avaient  affermé  les  Postes  du 
Uoi  s'y  op|)Osaient  parce  que  leur  bail  n'était  pas  en- 
core expiré  ;  il  devait  demeurer  en  force  jusqu'au  pre- 
mier octobre  1842.  D'un  autre  côté,  le  gouvernement 
provincial  ne  voulait  pas  consentir  à  faire  aucun  ar- 
jxmtage,  ni  disposer  des  terres,  quoique  cela  lui  lut 
«^^uuvent  demandé,  sous  l'impression  probablement  er- 
ronée qu'il  n'en  avait  pas  le  droit.  En  juin  1842,  un 
autre  bail  fut  accordé  à  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  pour  l'espace  de  21  ans,  à  dater  du  2  octobre 
184.2  ;  mais  à  la  condition  formelle  que  le  gouverne- 
jneut  pourrait  faire  arpenter  des  terres  quand  bon  lui 
semblerait,  pour  les  vendre  dans  un  but  de  colonisation. 
En  1S»<3,  des  ordres  furent  données  pour  faire  arpenter 
plusieurs  townships.  Pendant  ce  temps-là,  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  des  anciennes  paroisses,  surtout 
de  la  Malbaie,  des  Eboulements  et  de  la  >Baie  Saint- 
Paul,  réduits  à  la  misère  par  une  suite  de  mauvaises 
i  tcoltes,  allaient  chercber  au  Saguenay  des  moyens  de 
vivre,  aux  chantiers  de  M.  Priée.  Ils  s'établirent  d'a- 
bord près  des  moulins,  et  ensuite  sur  les  terres  voismes 
non  arpentées,  et  de  là  s'étendirent,  peu  à  peu,  à  mesure 
qu'il  arrivait  de  nouveaux  colons.  Mais  cela  se  fit 
sans  ordre.  Souvent  ils  se  gêneront  les  uns  les  autres, 
commençant  leurs  défrichements  sans  aucun  égard  à  la 
position  des  voisins. 

L'arpentage  allait  son  train,  mais  malheureusement 
les  arpenteurs,  en  se  conformant  trop  strictement  à  la 
lettre  de  leurs  instructions,  perdirent  beaucoup  de  temps 
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à  diviser  des  lots  impropres  à  la  culture  ;  et  Icrsqu'en  der- 
nier lieu  ils  vinrent  opérer  sur  un  meilleur  terrain,  ils  te 
trouvèrent  occupé  par  des  colons  non  autorisés,  et  ce, 
d'une  manière  si  irréguliére,  qu'il  leur  fut  comme  im- 
possible de  continuer  la  subdivision  d'après  le  plan  ori- 
ginal. Ils  furent  donc  obligés  d'attendre  d'autres  ins- 
tructions. Nouveau  délai  pendant  lequel  les  colons 
non  autorisés  {squatters)  continuèrent  à  s'y  établir  de 
la  même  manière,  au  point  que  quatre  ou  cinq  travail- 
laient en  même  temps  sur  le  même  lot  en  difFérentc;^- 
directions. 

56. — Dès  ISé-S,  quelques  centaines  de  familles  s'é- 
taient ainsi  établies  sans  tîtrc  dans  le  Sagucnay  (1). 
Le  plus  grand  nombre  était  sans  moyen  d'acheter  de.s 
chevaux,  des  vaches  et  des  bœufs.  11  paraît  môm« 
que,  jusqu'en  1842,  ceux  qui  auraient  voulu  en  avoir  en 
étaient  empêchés.  On  permettait  seulement  l'usag( 
des  chevaux  nécessaires  à  l'exploitation  du  bois.  Ce- 
pendant cela  n'empêchait  pas  ceux  qui  manquaient 
d'ouvrage  dans  les  chantiers  de  M.  Priée,  de  défricher 
et  de  semer  quelquefois  en  quantité  considérable,  sans 
autres  instruments  que  la  pioche  ou  la  hache.  \h 
étaient  obligés  de  transporter  leur  bois  de  chauffage  sur 
leur  dos,  ainsi  que  les  provisions  qu'iJs  allaient  acheter 
au  raagfisin  de  M.  Price.  Pendant  l'hiver,  les  trans- 
ports se  fiiisaient  sur  des  traîneaux  à  main.  Ce  n'était 
que  pendant  les  courts  intervalles  que  leur  laissaient 
les  travaux  des  chantiers,  qu'ils  pouvaient  s'occuper  de 

(1)  M.  D  B.  Fapiueau,  Commissaire  des  Terres,  en  évalue  le 
nombre  à  trois  milles,  dans  son  Rapport  du  27  septembre  \^Mo.  C'^ât 
évidemment  une  erreur. 
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la  culture  de  leurs  terres  conirae  à  la  dérobée.  Tel  est 
le  triste  état  dans  lequel  ont  vécu  pendant  plusieurs  an- 
nées un  si  grand  nombre  de  familles,  ainsi  reléguées  au 
fond  des  bois,  à  plus  de  30  lieues  de  la  paroisse  la  plus 
proche,  la  Malbaie.  Encore  cette  communication  n'e- 
tûit-elle  possible  qu'en  été,  par  le  Saguenay.  En  hiver, 
)x>iui  de  chemin  entre  la  Grande-Baie  et  la  Baie  Saint- 
Paul,  ou  la  Malbaie.  Ce  chemin  n'a  été  ouvert  qu'en 
18-tS. 

ô7. — L'on  peut  bien  appliquer  k  la  jeune  colonie  du 
Saguenay  ce  que  M.  Etienne  Parent  disait  avec  tant 
d'à-propos  des  premiers  colons  des  Bois-Francs,  dans 
son  discours  à  la  chambre  de  lecture  de  Saint-Roch,  le 
l?  avril  1852:  "  C'est  à  fendre  le  cœur,  mais  aussi 
"  c'est  à  exciter  Padmiration  et  l'orgueil  national 
"  que  d'entendre  le  récit  des  tribulations  et  des  souf- 
"  IVances  endurées  avec  tant  de  résignation  et  de  cons- 
*•  tances  par  les  premiers  colcns  des  Bois-Francs  et 
"  autres  lieux,  où  nos  compatriotes  sont  encore  aux 
<'  prises  avec  des  obstacles  à  décourager  une  toute 
''  autre  race  d'hommes." 

58. — Dira-t-on  devant  de  pareils  faits  que  le  Canadien 
ne  tient  pas  du  fond  de  ses  entrailles  au  sol  qui  l'a  vu 
)iaitre?  Si  le  Saguenay, comme  les  Bois'FrancSyS'osi  ou- 
vert en  dépit  de  tant  d'obstacles,  quels  rapides  progrès 
n'y  eût  pas  fait  la  colonisation,  si  elle  n'eût  pas  été  si 
déplorablement  paralysée  î 

ri9. — Cependant  le  courage  des  colons  ne  se  raloniit 
pas.  A  force  de  travnux  et  de  peines  intinies,  ils  par- 
vinrent i\  retirer  de  leurs  terres  plus  qu'ils  ne  gagnaient 
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aux  chantiers.  Ceux  qui  n'étaient  pas  trop  endettés 
purent  se  débarrasser  de  l'avide  sangsue  qui  les  é^/uisait. 
Les  autres  durent  subir  la  loi  du  créancier.  Beaucoup 
la  subissent  encore  ;  mais  leur  nombre  diminue  i  me- 
sure que  les  terres  s'ouvrent,  que  les  produits  de  l'agri- 
culture se  multiplient,  et  que  la  concurrence  d'un  com- 
merce étranger  vient  mettre  en  échec  l'odieux  mono- 
pôle. 

60.— L'argent  a  toujours  été  chose  fort  rare  au  Sague- 
nay.  La  monnaie  y  est  remplacé'e  par  des  bons  ou 
billets,  appelés  pitons  (1)  par  les  habitants  de  l'endroit. 
Ces  pitons  sont  payables  au  porteur  en  marchandises 
seulement,  prises  à  tel  magasin.  Lorsqu'un  homme 
vient  régler  son  compte,  on  le  paie  en  pitons  s'il  n'a  pa.s' 
besoin  de  marchandises  sur  le  champ.  Très  rarement 
on  lui  donne  de  l'argent.  Le  pauvre  homme  s'en  re- 
tourne donc  avec  ses  pitons  dans  sa  poche.  Quand  i' 
a  besoin  de  quelque  chose  qui  ne  se  trouve  pas  au  ma- 
gasin indiqué,  il  trafique  ses  pitons,  ou  il  .es  vend  poitr 
(le  l'ari^ent  comptant  s'il  peut  en  trouver.  Par  ce  moyen 
les  pitons  circulent  en  abondance.  Comme  on  le  voit, 
c'est  toui.  un  système  de  banque  très  simj)le  et  très 
économique  dans  son  fonctionnement,  mais  très  lucra- 
tif pour  ses  auteurs,  aux  dépens  du  pauvre  colon,  qm. 
par  là,  se  voit  toujours  forcé  '  ^  retourner  au  magasui 
du  grand  seigneur  du  lieu.  Il  est  pourtant  des  cas, 
rares  à  la  vérité,  où  ces  chiffres  ont  eu  leur  utilité.  li 
faut  qu'une  chose  soit  bien  mauvaise  pour  n'avoir  pns 

• 

au  uKuns  un  bon  côté.     On  doit  avouer  aussi   que  ks 
(1)  Dérivé,  ù  ce  qu'il  paraît,  du  mot  anglais  Pekr, 
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pitons  sont  donnés  en  vei  tu  d'une  convention  préalable» 
expresse  ou  tacite.  Mais  tout  ce  que  l'on  pourra  dire 
en  leur  faveur  ne  détraira  jamais  les  preuves  du  mono- 
pole exercé  par  leur  moyen  sur  une  grande  échelle. 

60  bis.— Ce  tableau  des  misères  des  premiers  colons 
lu  SAgLienay  est  loin  d'être  complet.  Tous  ceux  qui 
connaissent  tant  soit  peu  l'histoire  de  cette  localité, 
savent  très  bien  que  l'on  pourrait  en  dire  beaucoup  plus. 
Il  y  aurait  aussi  à  examiner  pourquoi  la  colonisation, 
après  y  avoir  donné  d'assez  brillantes  espérances, 
malgré  toutes  les  entraves  du  monopole  et  auti-es,  subit 
néanmoins  un  temps  d'arrêt  de  1846  à  1849.  Nous 
renvoyons  pour  tout  cela  au  chap.  17e,  ci-après,  n®  109. 
Un  ami  qui  fit  dans  le  temps  une  étude  spéciale  du  sujet» 
priï  ordre  supérieur,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
quelques  notes,  dans  l'intérêt  de  cette  œuvre  si  patrio- 
tique de  la  colonisation.  Aux  maux  qu'il  fait  connaître 
et  dont  il  sait  apprécier  très  justement  les  causes,  il 
propose  des  remèdes  efficaces  et  d'une  application  fa- 
cile. Son  projet  de  loi  est  digne  de  toute  l'attention  de 
nos  législateurs. 


VI.  Paroisse  de  Chicoutimi  [31]. 

61. —  Chicoutimi  est  \e  centre  d'un  nouveau  district 
judiciaire.  Un  juge  y  tient  régulièrement  des  séances 
.le  cour,  les  six  derniers  jours  juridiques  de  janvier, 
février,  mai,  juin,  septembre  et  novembre.  La  cour 
de  justice  et  la  prison  ne  sont  pas  encore  construites. 

62 — Le  moulin  le  plus  considérable  du  Saguenay 
est  au  bassia  de  la  rivière  Chicoutimi,  tout  près  de 
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l'ancien  poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 
Il  faut  120  hommes  pour  mettre  à  la  fois  tcut  son  mé- 
canisme en  jeu.  Il  peut  scier  3000  madriers  par  jour. 
C'est  la  propriété  de  M.  P.  McLeod,  junior. 

63. — A  quelques  pas  l'on  voit  encore  la  vieille  cha- 
pelle  de  la  Mission  sur  le  penchant  d'une  colline  qui 
commande  la  vue  à  une  assez  grande  distfrnce,  ayant 
le  bassin  à  droite  et  la  rivière  Saguenay  à  gauche.  On 
a  cessé  d'y  faire  les  saints  offices  depuis  1849.  Il  était 
temps.  Les  cent  et  quejques  années  qui  pèsent  sur  elle 
l'auront  bientôt  écrasée.  En  1850,  son  vieux  clocher 
fortement  incliné  du  côté  du  portail,  menaçait  de  s'a- 
battre sur  quiconque  voulait  entrer.  C'est  une  vieille 
relique  pleine  de  touciiants  souvenirs.  Elle  rappelle 
une  époque  qui,  sans  être  ancienne,  semble  déjà  bien 
loin  de  nous,  tant  on  l'a  oubliée.  Tous  les  étrangers 
qui  vont  à  Chicoutimi  ainsi  qu'à  Tadoussac,  à  peine 
débarqués,  courrent  vite  au  poste,  voir  l'ancienne  cha- 
pelle, le  cimetière,  le  jardin,  etc.  Ceux  qui  connais- 
sent quelque  chose  des  anciennes  missions  du  Canada, 
quelles  que  soient  leurs  croyances  religieuses,  ne  man- 
quent pas  de  mettre  dans  leurs  sacs  de  voyage  quelques 
fragments  de  pierre  ou  autres  objets  comme  souvenirs. 
La  pierre  tumulairedu  Père  Cocquan,  mort  à  Chicou- 
timi en  1771  (1),  n'existait  plus  qu'en  morceaux,  sur 
lesquels  on  distinguait  des  lettres  incrustées,  et  qui 
avaient  appartenu  à  des  mots  latins.  Les  capitaines  de 
vaisseaux  et  autres  étrangers,  ont  ramassé  avec  avidité 
ces  divers  fragments.     V  do  Puibusque,  écrivain  fran- 

(2)  Ou  en  17G6  suivant  la  Utile  chronologique  etc.,  de  1834. 
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çais,  et  g. and  amateur  d'antiquités  canadiennes,  en 
reçut  les  derniers  morceaux  de  iVi.  le  curé  de  Chi- 
ccutimi,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  C'est  ainsi  que  des 
étrangers  viennent  de  plus  de  mille  lieues  nous  ap- 
prendre à  donner  quclqu'attention  à  des  souvenirs  qui 
devraient  pourtant  nous  être  bien  chers.  Profiterons- 
nous  de  la  leçon  î  II  est  bien  tard  maintenant  que  tous 
les  registres,  livres  d'église,  tableaux,  pierres  gravées 
etc.,  ont  été  perdus,  abandonnés  sans  souci  dans  les 
chapelles  et  sacristies  ouvertes  au  p  minier  venu.  Quel- 
ques débris  ont  pourtant  échappé  a  ce  honteux  gaspil- 
lage, et  sont  en  mains  sûres.  Espérons  que  ces  vieux 
mémoires  ne  resteront  pas  longtemps  une  lettre  morte. 
i)4f. — La  paroisse  de  Chicoutimi  renferme  les  town- 
bhips  Cliicoulimi,  Jonquière,  Kinogomi,  Simard,  Trem- 
blay et  ilarvy,  contenant  33,309^  acres  de  terre  ac- 
tuellement occupés,  et  ayant  produit  l'année  dernière 
32,5?o^  minets  de  tous  grains.  La  population  est  de 
2,04-6  âmes.  Les  townshipsdu  lac  Saint-Jean  sont  des- 
servis par  voje  de  Mission.  La  desserte  de  Chicoutimi 
est  toujours  difficile  et  parfois  périlleuse  à  cause  du 
Sagu^nay  qui  la  divise  en  deux.  Il  faut  toujours  être 
en  canot,  car  il  n'y  a  pas  encore  de  cheiuins,  si  ce  n'est 
dans  les  environs  de  l'église.  L'église  a  100  pieds  sur 
f)8,  avec  galeries  dans  toute  sa  longueur.  La  première 
messe  y  a  été  célébrée  dans  l'été  de  1S49.  M.  J.  B. 
Gagnon,  le  curé  actuel,  y  est  depuis  1S4-6.  C'est  lo 
premier  curé  résident.  La  paroisse  de  Chicoutimi  lui 
e^t  redevable  de  im  église  et  de  son  presbytère.  M, 
(^a>jnon  n'a  épargné  ni  son  temps  ni  sa  bourse  pouraidei 
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ses  braves  paroissiens.  L'église  de  Chicont^'miJ  qnan  • 
elle  sera  achevée,  ferait  honne^Ar  à  plnîiieiirs  ancienne:^ 
paroisses  du  fleuve. 

65. — A  un  peu  plus  d'une  demi-lieue  en  bas  du 
bassin,  à  la  rivière  du  moulin,  M.  McLcod  a  un  grand 
établissement  de  commerce,  consistant  en  moulins, 
hangars  et  maisons,  à  pnrt  celle  où  il  réside.  Il  y  a  un 
bon 'hôtel.  C'est  ordinairement  là  que  les  vaisseaux 
prennent  leurs  chargements  de  bois.  Tout  l'espace 
entre  la  rivière  du  moulin  et  le  bassin  se  garnit  tous 
les  ans  de  nouvelles  maisons.  A  part  M.  McLood,  il 
n'y  a  qu'un  seul  marchand  §.  Chicoutimi. 

66. — Tableau  des  bapiêmefty  mariages  et  sépultures 
à  Chicoutimi  depuis  1846, 


Années. 

Baptêmes. 

Mariages. 

Sépultures. 

"> 

1836* 

61 

19 

15 

1847 

75 

14 

26 

3 

1848 

101 

16 

37 

N4 

l&i9 

110 

15 

50 

1850 

118 

22  ■ 

.   34 

§ 

1851 

143 

27 

34 

• 

412 

.' 

Total.... 

608 

113 

[           106 

VIII.  Paroisse  de  la  Grande-Baie  [32]. 
67. — Il  y  a  deux  villages  assez  considérables  au  fond 
de  la  Baie  des  Ha  !  Ha  !  à  une  quarantaine  d'arpents 
l'un  de  l'autre,  celui  de  Saint- Alexis,  et  celui  de  Saint- 
Alphonse  et  Bagotville  formant  le  centre  de  deu^ 
paroisses.  M.  Priée  y  possède  deux  moulins  à  scies, 
moins  considérables  que  celui  de  Chicoutimi.  Celui 
de  Saint-Alexis  n'emploie  ordinairement  que  60  hom* 
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mes  par  jour,  et  peut  soier  2,000  madriers  en  24  heures. 
Le  moulin  de  Saint-Alphonse  est  sur  la  rivière  à  Marse, 
Il  a  coûté  environ  £5,000.  Mais  ce  moulin  ne  va  pres- 
oiio  plus,  faute  de  bois.  M.  Price  se  propose,  dit-on, 
de  le  transporter  ailleurs. 

La  Grando-Baie  possède  un  moulin  à  farine  à  trois  < 
moiilanges,  un  moulin  à  carder  et  à  fouler,  une  manu- 
facture de  couchettes,  plusieurs  moulins  à  battre  qui 
paraissent  supérieurs  en  mécanisme  à  tous  ceux  des 
bords  du  fleuve.  Ils  sont  construits  par  un  ingénieur 
écossais.  Saint-Alexis  est  le  lieu  des  séances  de  la 
municipalité,  de  la  société  d'agriculture  et  de  la  cour 
des  commissaires.  Il  y  a  trois  marchands  dans  la 
Grande-Baie. 

La  paroisse  de  la  Grande-Baie  comprend  les  town- 
ships  Bagot,  Simard  et  Laterriôre,  dont  la  population 
totale  est  de  2,805  âmes,  occupant  une  étendue  de 
27,709  acres,  dont  la  partie  cultivée  a  produit  en  1851, 
ao,3D9.J  minots  de  tous  grains.  , 

Depuis  l'automne  de  1841, un  prêtre  a  toujours  résidé 
à  le  Grande-Baie.  Le  premier  curé  est  M.  Charles 
Pouliot.  Les  habitants  du  Saguenay  étaient  desservis 
auparavant  par  M.  le  curé  de  la  Malbaie,  qui  s'y  ren- 
dait une  fois  ou  deux  l'année.  M.  Pouliot  a  été  rem- 
placé en  1S44  par  les  IlE.  PP.  Oblats  qui  sont  en  outre 
chargés  des  postes  du  Roi  le  long  du  fleuve  en  bas  de 
Tadoussac  ;  la  première  mission  dans  le  Saguenay  a 
He  faite  en  juin  1839,  par  MM.  Decoigne,  curé  de  la 
buie  Saint-Paul,  et  Lévéque,  curé  de  la  Malbaie.    Il  y 
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avait  alors  une  population  de  33G  âmes  dont  au  moins 
250  communiants  (1). 

68. — Le  Grand-Brûlé. — A  trois  lieues  et  demie  de 
Bagotville,  on  voit  sur  les  bords  d'une  moyenne  rivière 
dans  le  township  Laterrière,  une  soixantaine  de  familles 
établies  sur  d'excellentes  terres.  Les  premiers  arbres 
ont  é''^  abaf^^us  il  y  a  à  peine  six  ans,  et  déjh  cette 
petite  rii'^  atout  ce  qu'il  lui  faut  pour  grandir  et 
prospért.  ,  une  io'ie  église  en  bois,  un  moulin  à  scies  et 
à  farine,  un  chemin  assez  passable  pour  communiquer 
avec  la  Grande-Baie,  et  un  autre  de  deux  lieues  pour 
atteindre  le  portage  des  Roches,  à  la  tAte  du  lac  Kino- 
gomi.  Ce  chemin  est  le  commencement  de  la  grande 
ligne  qui  doit  relier  le  lac  Saint-Jean  avec  la  mer,  à  la 
Grande-Baie  [95], 

La  justice  veut  que  l'on  reconnaisse  la  grande  part  de 
mérite  qui  revient  aux  Révérends  PP.  Oblats  dans 
cette  œuvre  de  colonisation.  Leur  modestie  ne  s'offen- 
sera pas  d'un  témoignage  consciencieux  et  désintéressé. 
C'est  sous  les  soins  et  la  direction  immédiate  du  Père 
Honorât,  leur  supérieur  à  la  Grande-Baie,  que  la  plus 
grande  partie  des  défrichements  se  sont  faits.  Ils  ont 
de  plus  contribué  à  la  construction  de  l'église,  à  l'ou- 
verture des  chemins,  de  leur  argent  encore  plus  que  de 
leurs  paroles,  Le  moulin  à  scies  et  à  farine  est  leur 
propriété. 

69. — Dans  les  deux  paroisses  de  Chicoutimi  et  de  la 
Grande-Baie,  il  y  a  17  moulins  à  scies  en  activité,  et 


(1)  Rapport  de  la  Propagation  de  la  Foi,  N  ® .  2,  janvier  1840. 


iiJL'J 


ont  au  moins 


—  73  — 

liuit  moulins  à  farine.     Eu  1844*,  il  n'y  avait  que  huit 
moulins  à  scies  et  un  à  farine. 

Chicoutimi  et  la  Grande-Baie  attendent  avec  hâte 
i'ouvertu/e  des  terres  du  lac  Saint-Jean.  Chacune  de 
ces  deux  places  a  le  pressentiment  de  son  importance 
future  comme  débouché  des  nombreux  établL^ssements 
qui  ne  peuvent  manquer  de  se  former  en  arrière,  à  une 
Jibtance  considérable.  C'est  donc  une  grande  question 
entre  les  citoyens  de  la  Grande-Baie  et  ceux  de  Chi- 
coutimi, de  savoir  laquelle  des  deux  est  destinée  à  e- 
venir  la  métropole  des  établissements  du  lac  So'Dt- 
Jean.  .  "^ 
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70.-TABLEAU 

des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  de  la  Grande 

Baie  et  des  missions  voisines  depuis  1846. 


s; 


1846 


1847 


1848 


Paroisses, 


St.  Alexis, 
St.  Alphonse, 
Chicoutimi, 
Grand-Brûlé, 

St.  Alexis, 
St.  Alphonse, 
Chicoutimi, 
G  ranci -Brûlé, 

St.  Alexis, 
St.  Alphonse, 
Chicontirrii, 
Grand  Brûlé, 
Lac  St.  Jean. 


St.  Alexis, 
1QJQ  5  ^^'  Alphonse, 
^'^'^VGrand-Brûlé, 

Lac  St.  Jean. 


St.  Alexis, 
iSt.  Alphonse, 
l850i|Grand-Brûlé, 
Lac  St.  Jean. 


1851 


St.  Alexis, 
St.  Alphonse» 
Grand-Brûlé. 
Town.  Labarre. 


72 

36 

1 

1 


3 
Û2 


32 

15 

5 


79135 
71 
3 


7 
90 


20 

•  • 

3 
53 


83,32 

8'  6 
6i.. 

70I39 
95:32 
23i  2 

7!.. 


h. 


18 
12 


76 

84 

19 

6 


19 

27 
3 


55128 


92 

29 

2 


18 
2 


21 
14 

1 
•  •  < 

1 

17 

17 
2 
2 
3 

15 

17 

3 

3 

5 

10 

6 
o 

9 

11 
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30 


160 


58 


188   94 


195 


185 
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Total,  1016 


73 


49 


36 


41 


38 


2      o 
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23 


48 
374 


21 
189 


102 


91 
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Les  missions  de  Tadoussac  et  de  l'anse  Saint-Jcaji 
sur  !c  Saguenay,  ne  sont  pas  comprises  daii5  le  tableau 
r;i-dcssus.  Elles  ont  fourni  pendant  le  même  temps 
2.')  naissances,  5  mariages,  et  3  sépultures. 

On  jugera  mieux  de  l'importance  do  tous  ces  )iou- 
veaux  établissements,  par  le  recensement  qui  vient 
d'être  terminé.  Le  recensement  de  184-4<,  placé  au- 
dessous,  sera  la  meilleure  preuve  de  leurs  progrès 
•  Icpuis  sept  ans. 
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71.-Vni.     EXTRAIT  Dl 


TOWNSUirS. 


I  •        «»••«• 


ChioOQtitnij 
Bagot,... 

Laterrière,.  •• 
Harvey....... 

Tremblay,.., 

Si:jQard> 

Kiaogomi,..., 

Métabetchouan.. 

Jonquière, 


NOMBRB  d'aRPRNTS   DR   TCRRK. 


Ayant| 

Occapétl  '    pro-     En 

par  cha-|    en        duit  pâtu' 
que  per-jcultu-    une     rage 
sonne  ou    re,      récol-  j  en 
famille.  |  te    en  1(351 

1«51  I 


t^i  En 
^9»  I  bois 
^  a  debout 

=Sgl     ou 
S  „  liacul- 
••     tes. 


19365J  4213};  1895  2316| 
22134J  6478  3160J 


5575  1054  I  746i 


2400  229 

7850  1381 

I 

2900  420i 

I 

250  15 

Di  27 

1544  189 


198 

373i 

391 

15 

21 
Ï21 


3252 

307  i 
28è 
1006i 
29 


6 
66è 


62048il4007J  6t)21è7012à 


161511 

65é;i5656i 
....    4521 
2è    2171 
1|'  6469 


i 


2479i 
235 

,..i   1355 


BLE. 


Produit 

en 
minotx. 


3671» 

6B73i 

1096 

602 

776 

929 

100 

23 

248 


73118041  I   I4319i 


Les  mûmes  d'a- 
près le  recen- 
sement de  1844 


Aucune  mention  en  1844. 
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RECENSEMENT  DE  1851. 


En 

bois 
ebout 
ou 
icul- 
tes. 

>15lî 

Produit 

en 
minotfi. 

3671J 

^656  J 

6873i 

1521 

1096 

}171 

602 

H[69 

776 

479i 

929 

235 

1 

100 

n, 

23 

355 

248 

041  ! 

14319 J 

W 

1          i 

ORGE. 

Seigle  Pois 

Avoine. 

»» 
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Navets.i   51 

r 

a» 

j 

B     7 

a  <n  2 

S"     s.- 

S 

1  i^ 
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Produit 

en 
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S3 

il 

• 

330] 

Produit 

en 
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3 

• 

1 

o 

MM* 

l 
le 

Produit 

en 
minots. 

Produit 

en 
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1    1 

.0 

e 
p 
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3419i 

175è 

15771 

6497  J 

221} 

27565 

98 

1200 

10655 

9l5i 

4273 

3399 

•  • 

12620 

366 

45696 

125i 

1438 

-'521 

40J 

476 

681 

•  • 

2564 

180 

7841 

U 

367 

143 

•  t  •  • 

482 

144 

•  • 

986 

5850 

20} 

H5 

331 

13 

479 

705 

•  • 

4375 

8750 

3à 

422 

527 

5 

273 

580 

«   • 

653 

181 
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8â 

75 

15 
15 

74 

». 

•  •- 

190 
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91 

50 

81 
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9447 
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4901 
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2056 
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72. — Récapitulons  tous  ces  chiffres  :  62,048^  acres  ce 
cupés  par  iu:3  population  de  4,901  âmes,  donnent  12i) 
acres  seulement  par  ame. 

6,£21  arrosent  produit,  en  1851,  une  n.colte  de  79,22u 
miiiO'fi  ou  11^  minots  jar  acre,  et  16^  minots  par 
ame.  * 

Voici  la  produit  de  chaque  township  en  partiel. - 
^ier: 

Chiccutimi,        .„..         15^  minots  par  ame. 

~  <i 

(( 

u 

/  tê 
« 
*t 

(( 
u 

Ces  trois  derniers  sont  à  peine  ouverts. 

Le  recensement  ne  parle  pas  du  township  Labarre  oii 
l'association  des  comtés  de  TTslet  et  Kamouraska  ;; 
commencé  des  défrichements  considérables..  La  récolte 
de  l'année  dernière  a  été  de  3,096  minots,  les  patates 
comprises.  • 

73.— >Ce  ne  serait  pas  assez  si  toute  la  population  du 
Saguenay  prétendait  vivre  d'agriculture.  Il  est  im 
portant  de  le  remarquer.  On  sait  que  les  moulins  ilc 
Chicoutim;  et  de  la  Grande-Baie  font  vivre  un  bon 
nombre  de  familles  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Si  donc  on  retranche  toutes  les  bouches  qui 
tirent  leur  subsistance  des  magasins  do   MM.  Price  «.' 


Chiccutimi, 
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McLeod,  on  verra  réquilibre  s'établir  entre  ce  qu'on 
appelle  la  production  et  la  consommation,  et  l'on  pourra 
conclure  que  la  population  agricole  proprement  dite  du 
Saguenay  n'est  pas  dans  une  condition  inférieure  à 
celle  des  autres  parties  de  la  Province,  dans  un  temps 
où  la  récolte  a  été  partout  assez  médiocre.  Voici  des 
comparaisons  qui  feront  mieux  ressortir  cette  consé- 
quence. Si  l'on  prend  en  bloc  toutes  les  paroisses  du 
comté  de  Rimouski,  on  trouve  que  la  proportion  do  la 
population  avec  les  mêmes  produits,  d'après  le  recen- 
sement de  1851,  donne  19  minots  et  demi  par  ame ,' 
dans  celles  du  comté  de  Kamouraska,  23  minots  trois 
quarts  ;  dans  celles  du  comté  de  Lotbinière,  17  minots  ; 
dans  la  paroisse  de  Rimouski  seule,  24^  minots  ;  dans 
celle  de  Sainte-Anne  Lapocatière,  17  ^5  minots  par 
ame. 

74. — Deux  cents  hommes  sont  employés  toute  l'an- 
née dans  les  chantiers  de  la  Grande-Baie,  à  2\6  par 
jour.  Environ  30  ont  3s.,  ^s.  et  5s.,  comme  conduc- 
teurs et  cuUers.  Les  chantiers  de  Chicoutimi  occupent 
ordinairement  300  hommes. 


IX.  Commerce  d'exportation  et  d^importatiott . 

75. — La  maison  Priée  et  McLeod  charge  tous  les  ans 
environ  20  bâtiments  Européens  à  Chicoutimi,  et  10  à 
la  Grande-Baie.  Quelques  uns  prennent  jusqu'à  27,000 
madriers.  La  valeur  du  bois  ainsi  directement  ex|X)rïé 
en  Europe,  est  de  £35,000  ii  £4.5,000.  La  même  maison 
exporte  encore  chaque  année  à  Québec  et  aux  Etats- 
Unis,  pour  environ  £4,000  en  bardoaux,  planches,  bois 
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de  châssis  et  lattes.  A  part  ce  commerce  étranger,  il 
s'en  fait  un  Uutre  assez  considérable  avec  les  paroisses 
du  fleuve,  depuis  Québec  jusqu'à  Rimouski.  Nous 
croyons  ne  point  nous  tromper  en  disant  que  les  ports  de 
Chicoutimi  et  de  la  Grande-Baie  sont  régulièrement 
fréquentés,  pendant  toute  la  saison,  par  20  goélettes 
dont  chacune  fait  six  à  sept  voyages  à  Québec  et  ail- 
leurs, chargées  de  planches,  madriers  de  cull,  de  bar- 
deaux, bois  de  corde  et  écorce  de  bouleaux. 

76. — Le  commerce  d'importation  consiste  principale 
ment  en  farine,  lard,  foin,  avoine,  chevaux,  marchan- 
dises et  autres  objets  nécessaires  à  la  vie  des  chantiers. 
Le  montant  ainsi  importé"  chaque  année  par  la  maison 
Price,  à  la  Grande-Baie  seule,  est  de  £10,000.  Le 
autres  marchards  importent  pour  environ  £5,000.  Lt 
chifire  des  importatioiis  de  Chicoutimi  est  à  peu  près 
double  de  celui  de  la  Grande -Baie.  Mais  les  expor- 
tati ons  à  Québec  et  ailleurs  sont  les  mêmes. 

D'a])rès  ces  données  dont  nous  pouvons  garantir 
l'exactitude,  il  est  aisé  de  se  faire  une  idée  delà  valeur 
du  commerce  des  établissements  du  Saguenay. 

77.-Sans  aucun  doute,  \e  commerce  du  bois  a  puissiim- 
ment  contribué  à  ouvrir  le  Saguenay  à  la  colonisation. 
Mais  il  laut  dire  aussi  que,  dirigé  comme  il  l'a  toujours 
été  par  le  monopole,  il  a  eu  ses  graves  inconvénients. 
En  voici  quelques  uns.  Ainsi,  tout  en  admettant  qu'il  fai' 
circuler  de  grands  capitaux,  et  donne  du  pain  à  beau- 
coup de  familles  dans  le  Saguenay,  on  peut  l)ien  se 
demander  si  le  grand  nombre;  de  bras  qu'il  emploie  ne 
aéraient  pus  mieux  occupés  maintenant  à  ouvrir  'les- 
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terres  î  L'intérêt  particulier  de  ces  grands  établisse- 
lïients  du  commerce  doit  se  trouver  souvent  en  opposi- 
tion avec  Pintérét  individuel  des  colons.  Dans  cette 
fâcheuse  occurrence,  n'est-ce  pas  le  droit  du  plus  fort 
OM  prévaut  toujours,  et  cela  malgré  les  bonnes  qua- 
lités persoi:nelles  des  chefs  ?  Il  est  si  naturel  que  les  gros 
vivent  des  petits  !  L'intérêt  e  e  ce  commerce  ainsi  placé 
entre  les  mains  d'une  seule  société,  voulait  que  l'em- 
bouchure des  principales  rivières,  et  toutes  les  places 
de  moulins  fussent  envahies.  Elles  Pont  été.  Le 
gouvernement  a  commis  la  grande  fîiutc  de  les  vendre 
à  la  même  maison,  au  lieu  de  les  louer  pour  un  temps. 
Ces  places  de  moulins  avec  leurs  six  acres  de  terre  de- 
viennent toujours  nuisibles,  lorsqu'elles  se  trouvent  au 
milieu  d'un  village,  comme  au  bassin  de  Chicoutimi  et 
à  la  Grande-Baie.  Vers  184'5,  une  société  puissante 
avait  .£70,000  comptés  pour  ouvrir  des  chantiers  de 
bois  carré  dans  le  Saguenay.  Le  gouvernement 
s'empressa  de  décider  par  un  ordre  en  conseil  qu'il 
ne  serait  point  accordé  d'autre  licence  pour  la  coupe 
da  Ijois  que  celle  des  billots.  N'était-ce  pas  fermer 
l'entrée  des  forêts  du  Saguenay  à  un  nouveau  genre 
d'exploitation,  et  confirmer  le  monopole  déjà  établi  au 
profit  de  l'unique  maison  qui  les  exjjloitait  alors  ?  Un 
dernier  inconvénient  de  ce  comm  ^rce,  parmi  plusieurs 
autres  que  l'on  pourrait  citer  encore,  est  le  gaspillage 
des  belles  forêts  du  Saguenay  au  détriment  de  la  colo- 
nisation. Là  comme  ailleurs,  il  y  a  beaucoup  de  lots 
dont  la  plus  gran<le  valeur  est  le  bois.  Personne  ne 
voudra  les  acheter  qimnd  ils  auront  et'»  ainsi  dépouillés. 
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X.   Ouverture  du  territoire  du  lac  Saint- Jean, 

78. — La  colonisation  du  Ilaut-Saguenay  n'avait  fait 
qu'un  premier  pas  en  ouvrant  les  terres  de  la  Grande- 
Baie  et  de  Chicoutimi.  Il  .n  restait  un  second,  non 
moi.is  important  et  difficile,  pour  atteindre  le  lac  Saint 
Jean.  On  sait  que  la  frontière  des  bonnes  terres  ne 
s'étend  guère  au-delà  de  la  rivière  aux  Sobles  dam 
Jonquière.  11  y  a  entre  elles  et  celles  des  bords  de  lo 
grande  vallée  du  lac  Saint- Jean,  une  borne  naturelle 
consistant  en  moyens  rochers,  vallons  et  savanes  qui 
brisent  partout  la  surface  du  sol,  dans  l'espace  de  troib 
à  quatre  lieues,  jusqu'au  township  Labarre.  Oi;  nt 
jKJUvait  donc  s'attendre  que  les  établissements  de  Ciii- 
coutimi  s'étendissent  peu  à  peu  et  comme  d'eux-mêmes 
jusqu'aux  lac  Saint-Jean.  Il  fallait  d'un  seul  coup 
sauter  cette  barrière,  pour  jeter  une  nouvelle  colonie 
sur  les  bords  du  lac  Kinogomishish.  Dei^  paitM'uliers 
abandonnés  à  leurs  propres  moyens  ne  pouvaient  faire 
cela.     Il  fallait  des  société-? 

79.— Vers  18ib',  il  s'en  iori;u\  trois  presque  en  même 
temps  :  une  à  la  Malbaie,  une  autre  à  la  Baie  Saint- 
Paul,  et  une  troisième  à  Saint-Ambroise,  près  de 
Québec.  La  première  choisit  ses  terres  le  long  de  la 
rivière  aux  Sables,  en  deçà  de  la  vallée  du  lac  Suint- 
Jean,  comme  nous  l'avons  vu  [40].  La  seconde  prit  lo 
township  Signay  sur  les  bords  du  lac  Saint-Jean,  et  le 
fit  arpenter  en  grande  partie  j  mais  le  défrichement 
n'cRt  pas  encore  commencé.  La  troisième,  celle  de 
Siiint-Ambroisc,  ou  plutôt  M.  Boucher,  curé  de  cette 
;.>aroissc,  seul  av.jc  l'aide  de  souscriptions  icoueillies  dan» 
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sa  jxiroisse,  à  Québec  et  ailleurs,  entreprit  de  coloniser 
le  township  Caron,  l'oisin  du  précédent.  M.  Boucher, 
pendant  le  cours  de  ses  missions  chez  les  Montagnais, 
avait  eu  occasion  de  bien  connaître  le  territoire  du  lac 
Saint-Jenn  II  obtint  du  gouvernement,  par  un  ordre 
en  conseil,  daté  du  23  septembre  184-8,  un  township 
dans  la  péninsule  de  Chicoutim%  aux  conditions  de 
paiement  alors  en  force  pour  le  Saguenay,  c'est-à-dire 
un  schelling  l'acre  jusqu'au  31  décembre  1849,  et  de 
plus  un  octroi  gratuit  de  lots  de  50  acres,  chaijue  côté 
de  la  grande  ligne  conduisant  de  la  Grande -Baie  au  lac 
Saint- Jean  [103].  M.  Boucher  était  doué  d'un  rare 
courage.  Il  en  fallait  en  efiét  pour  entreprendre, avec 
si  peu  de  moyens,  d'établir  une  colonie  au  lac  Saint- 
Jean,  à  80  lieues  de  Québec,  à  12  lieues  du  port  de 
mer  et  à  10  lieues  des  établissements  les  plus  voisins, 
sans  clieminspour  s'y  rendre.  11  se  mit  donc  à  l'œuvre, 
mvila  ses  paroissiens  à  visiter  le  Saguenay.  Plusieurs 
le  suivirent  dans  Tété  do  1819  ;  mais  découragés  par 
la  grande  distance  des  lieux,  et  la  difficulté  des  com- 
munications, ceux  qui  la  plupart  n'avaient  fait  que  le 
voyage  de  Saint-Ambroise  à  Québec,  sur  des  chc.ains 
macadamisés,  ils  abandonnaient  leur  brave  curé.  M. 
Boucher  ne  se  rebuta  point.  Avec  le,  petit  nombre  de 
ceux  qui  lui  restèrent  fidèles,  il  commença  ses  premiers 
défrichements  près  de  la  Belle-Rivière,  chaque  côté  de 
la  grande  ligne.  Il  a  maintenant  une  soixantaine  d'ar- 
pents d(^  défrichés,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  en- 
semencée l'année  dernière. 
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XI.  Association  des  comtés  de  Vlslet  et  Kamouraska 
pour  coloniser  le  Saguertay. 

80. — L'exemple  de  M.  Boucher  ne  resta  pas  san.v 
imitateurs.  Il  se  forma  en  janvier  1849,  à  Sainte-Ann< 
de  la  Pocatière,  une  autre  société  de  colonisation,  sou 
le  tître  à^ Association  des  comtés  de  VIslet  et  de  Kamou- 
raska, 

Organ/srt^ion.  — L'association  se  compose  d'un  bureau 
d'administration  formé  de  personnes  nommées  annuel- 
lement par  les  comités  de  paroisses  qui  eux-mêmes  scii' 
élus  par  les  actionnaires  de  chaque  paioisse  ;  chacune 
d'elles  ayant  droit  à  un  membre  pour  10  actionnaires. 

Bureau  d'' Administration  et  Charges. — Le  bureau 
d'administration  a  un  président,  un  secrétaire,  un  tre~ 
aoiier.  Le  quorum  est  de  Supt.  Le  bureau  d'adminis- 
tration a  le  droit  de  régir  toutes  les  alliiires  de  l'associa- 
tion, et  de  faire  tous  les  roulements  nécessaires  pour  at- 
teindre le  but  priiicipa),  qui  est  la  colonisation  au  proiit 
de  la  clas:?f  pauvre.  Mais  il  ne  peut  rien  changer  au\ 
règles  fondamentales.  Le  règlement  se  compose  dt 
35  articles,  et  porte  la  date  du  22  mars  1849,  avec  les 
signa  ires  suivantes  des  membres  du  premier  bureau, 
ijtte  i*on  'joit  considérer  comme  les  fondateurs  de  cette 
cctreprîet:. 

Islet,-'  F    X.  Delâge,  prêtre,  curé,  Vincent  Martin 
médecin. 

Saini-Jcan, — Louis  Parent,  prêtre,  curé,  P.  Dumas 
et  M.  Foartîier,  cultivateurs. 

Suint- Roc L—D,  H.  Têtu,  prêtre,  curé,  Ls.  Trera 
blay,  médecin. 
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SaintfAnne, — L.  A.  Bourret,  prêtre,  cuié,  F.  Ri- 
ciiard,  ouvrier-entrepreneur. 

Rivière-0uelle.—C\\z.x\e9  Bégin,  archi-prêtre,  curé, 
P.  Garon,  notaire,  M.  Boucher,  cultivateur. 

Saint- Denis. -^ChoxlQS  Chapais,  marchand,  H.  S. 
Jorre,  notaire,  F.  Langlois,  ouvrier-entrepreneur. 

Kamovraska.-^J .  H.  Routier,  prêtre,  curé,  A.  T. 
Michaud,  médecin,  C.  Lebel,  cultivateur. 

Saint-Paschal.-^^,  F.  Hébert,  prêtre,  curé,  J.  B. 
Martin,  notaire. 

C.  BsGiN,  Prêtre, 

Président. 
(Signé)        V.  Martin, 

Secrétaire. 

La  paroisse  de  Saint-André  entra  plus  tard  dans  l'as- 
sociation. 

Lg  Fonds  Social  se  compose  d'un  capita'  formé  d'un 
nombre  indéterminé  d'actions  à  £12  10.  Aucun  ac- 
tionnaire n'en  peut  avoir  plus  de  trois.  Chaque  action 
représente  un  lot  de  100  acres.  Les  actions  se  paien^. 
en  10  versements,  ou  25s,  tous  les  six  mois.  L'asso- 
ciation accepte  le  travail  des  actionnaires  pauvres  en 
paiement  de  leurs  actions.  , 

Durée  de  l\^8Sociation, — Au  bout  de  cinq  ans,  l'asso- 
Ciation  sera  dissoute,  et  les  lots  tirés  au  sort.  Chaque 
actionnaire  deviendra  alors  possesseur  d'un  lot  de  100 
acres,  plus  ou  moins  défrichés,  avee  une  petite  maison, 
si  les  moyens  de  l'association  le  permettent.  Elle 
pourra  cependant  réserver  la  récolte  de  la  sixième 
année  pour  achever  les  travaux.    Elle  pourra  aussi 
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iaisser  chcwfne  lot  endetté  de  trois  louis  au  gouveroe- 
ment  pour  acquitter  l'achat  du  fonds. 

81. — LVassociatiou  se  proposait  d'ouvrir  un  nouveau 
débouché  à  la  colonisation,  en  offrant  au  surplus  de  la 
population  de  ces  deux  grands  comtés,  des  étaljlisse- 
ments  avantageux,  et  accessibles  principalement  a  cette 
classe  malheureuse  de  nos  compatriotes  qui  n'ont  pas  le 
moyen  d'acheter  des  terres  à  un  haut  prix.  On  donna 
la  préférence  au  Saguenay:  1°  parce  que  les  terres  y 
étaient  à  un  schcliing  l'acre,  au  lieu  de  deux,  comme 
celles  du  Sud  du  fleuve  en  bas  de  Québec  ;  2^  parce 
qu'elles  étaient  de  beaucoup  supérieures  à  celles  en 
nrrière  des  deux  comtés  susdits  ;  3^  parce  que  depuis 
l'ouverture  de  la  colonisation  au  Saguenay,  une  partie 
de  l'émigration  des  paroisses  du  Sud  s'y  portait  déjà 
d'elle-même.  Ces  raisons  corroborées  par  mille  rapports 
favorables  et  dignes  de  confiance  sur  la  grande  fertilité 
du  sol  et  la  douceur  comparative  du  climat  du  lac  Saint- 
Jean,  décidèrent  l'association  à  (aire  explorer  au  prin- 
temps les  environs  de  ce  lac.  Cette  importante  explo- 
ration demandait  des  hommes  d^in  jugement  solide  et 
capables  d'inspirer  la  confiance.  Le  choix  tomba  sur 
MM,  Hébert,  curé,  de  Saint-Paschal  ;  Cyrille  Roy  et 
George  Levêque,de  la  Riviérc-Ouelle  ;  Louis-Toussaint 
Pelletier,  de  Saint-Roch  ;  P.  Dumas,  de  Saint-Jean,  et 
Call.  Gagné,  de  l'isiet.  MM,  Augustin  Casgrain,  de 
la  Riviére-Ouelle,  et  Octave  Dupuis,  de  Kainouraska, 
s'offrirent  comme  volontaires  dans  cette  petite  expédi- 
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8ii.— Cependant  le  bureau  d'administration  n'avait 
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lu  gouverne- 


pas  attend  a  îo  résulfaî  de  l'exploration  projetée  poui 
S'ussuror  auprès  du  gouve^^rnenient  Je  la  possibilité  d'à- 
voir  des  terres  au  lac  Saint-Jean.  Elles  étaient  alors 
■jn  grande  demande.  Tout  le  monde  j^rlait  du 
Saguenay.  Il  eut  été  trop  lard  d'attead/e  a\i  prin» 
temps. 

M.  Hébert,  curé  de  Suint-Paschal,  qui  s'était  gêné» 
ieiisement  offert  pour  mettre  à  exécution  le  plan  de  la 
nouvelle  colonie,  fut  chargé  de  se  renlre  sans  délai  à 
Montréal,  auprès  du  gouvernement,  pour  obtenir  lo  ter- 
rain nécessaire.  Il  y  fut  très  bien  accueilli,  et  obtuU 
sans  difficulté  a  peu  près  tout  ce  qu'il  voulait.  Un  ordxo 
en  conseil  du  14-  février  184!9,  lui  accordait  le  towuship 
Labarie,et  un  autre  township  sur  le  lac  Saint- Jean,  à  Is. 
l'acre,  avec  des  lots  sur  la  grande  ligne  aux  conditior.5 
ordinaires  d'ouvrir  le  chemin.  Les  terres  n'étaient 
d'un  schelling  l'acre  que  jusqu'au  31  décembre  suivact, 
ensuite  elles  devaient  être  de  deux  schellings  [103], 

83. —L'ordre  en  conseil  ajoutait  que  ces  conditions 
devaient  suffire  pour  répondre  aux  besoins  de  la  colo- 
nisation, et  retenir  dans  le  pays  le  surplus  de  la  popu- 
lation des  vieux  établissements  j  que  les  intérêts  gêné" 
raux  de  la  province  ne  permettaient  pas  de  faire  plus  j 
que  les  colons  du  Sagitenay  trouveraient  après  le  pre- 
mier j'anvier  1850,  dans  différentes  directions,  des  éta- 
blisserrienîs  plus  ou  moins  avancés,  et  qu'ainsi  ils 
seraient  délivrés  des  misères  sans  nombre  attachées  à 
la  première  ouverture  d'un  nouveau  pays.  Le  même 
ordre  en  conseil  terminait  par  exprimer  l'espoir  que  l'on 
trouverait  les  conditions  impc^^ées  par  le  gouvernement, 
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après  le  premier  janvier  1850,  aussi  libérales  et  aussi 
modérées  que  celles  alors  en  forée.  La  suite  fera  voir 
s'il  a  été  possible  d'avoir  dès  1850,  des  établissements 
plus  ou  moins  avancés  dans  plusieurs  directions^  et  si  les 
terres  n'étaient  pas  plus  chères  à  deux  scliellings  en  1850 
qu'à  un  schelling  en  1849. 

84. — De  bonne  heure  au  ])rnitemps,  lea  explorateurs 
firent  leurs  préparatifs.     Partis  de  Kamouraska  à  1b  fin 
de  mai,  ils  arrivèrent  àChicoiUimi  le  premier  juin.  Le 
lendemain,  munis  de  bons  guides,  ils  s'acheminèrent 
vers  le  lac  Saint-Jean,  explorant  soigneusement  le  pays 
après  s'être  divisés  en  plusieurs  bandes  qui  se  réunis- 
saient à  des  endroits  convenus.    Ils  purent  examiner  de 
cette  manière  une  bonne  partie  des  terres  de  Labarre^ 
Caron  et  Métabetchouan.  Le  neuf,  ils  étaient  de  retour 
à  Chicoutimi,  "  contents  et  satisfaits,"  dit  leur  rapport. 
Ils  avaient  pu  "  constater  qu'il  existe  entre  Labarre  et 
"  Métabetchouan  un  terrain  supérieur  et  d'une  étendue 
"  suffisante  pour  y  recevoir  au-delà  de  3,000  colons.  '- 
Ils  visitèrent  ensuite  lestownshipsSimard  et  Tremblay, 
vis-à-vis  Chicoutimi  sur  l'autre  côté  du  Saguenay,  pen- 
dant deux  jours,  toujours  divisés  en  trois  bandes.  Mais 
ils  revinrent  "  convaincus  que  les  meilleures    terres 
"  avaient  été  prises  par  les  habitants  de  l'endroit." 

85. —  Travaux  de  la  première  année  1849. — Le  rapport 
de  cette  exploration  fixa  définitivement  le  choix  du 
bureau  d'administration  sur  le  township  Labarre.  M. 
Hébert  s'y  rendit  au  mois  d'août  suivant,  avec  44 
hommes.  Le  21,  il  arriva  à  la  ligne  du  township 
Labarre,  au  bout  du  petit  lac  Wikwi,  qui  tient  au  lao 
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Kinogonii  par  un  canal  fort  étroit.  C'est  là  que  le 
premier  arbre  fut  abattu.  M.  Boucher  y  avait  planté 
une  croix  quelques  mois  auparavant.  On  pratiqua  dans 
la  forêt  qui  sépare  Kinogomi  et  Kinogomishish,  un  dé- 
couvert de  deux  à  trois  arpents  de  large  sur  environ  20 
arpents  de  long.  Ensuite  M.  Hébert  alla  planter  sa 
tejito  à  l'autre  bout  du  lac  Kinogomishish.  Pendant 
les  deux  mois  que  durèrent  les  travaux,  on  fit  un  abattis 
de  200  arpents,  prêt  à  être  brûlé  leprmtemps  suivant, 
et  l'on  ouvrit  un  chemin  d'hiver  d'une  lieue  et  demie 
sur  la  rivii  droite  de  la  rivière  Chicoutimi,  pour  arriver 
du  Grand-Brûlé  au  portage  des  Pvoches.  Les  gages 
lurent  de  5  à  7  piastres  par  mois  outre  la  nourriture, 
chaque  homme  gagnant  29  sous  {mr  jour,  l'un  portant 
l'autre,  et  dépensant  pour  sa  nourriture  22  sous.  Chaque 
arpent  ainsi  abattu  coûta  34s.  2d|.,  en  comprenant  avec 
le  défrichement  proprement  dit  toutes  les  dépenses  ac- 
ccbsoires,  comme  exploration,  voyages  et  dépenses  in- 
cidentes. Ces  44  hommes  étaient  tous  actionnaires, 
excepté  deux  ou  trois  gagnant  leurs  lots  par  leur  tra- 
vail. 

Voilà  tout  jwnr  la  première  année.  Cette  dépense 
avait  absorbé  £797  9  10  ou  £49  8  6^  de  plus  que  le 
montant  reçu  des  310  actions  dont  se  composait  alors 
l'association. 

SÔ.-^ Seconde  année  1850.— Le    16  mai,  iVI.  Hébert 

mettait  pied  à  terre  à  la  Grande-Baie  avec  sa  caravane 

pourvue  de  tout  Pattirail  nécessaire  à  un  grand  chnntier  : 

chevaux,  vaches,  provisions,  planches,  madriers,  etc. 

;  Le  20,  il  arrivait  au  portage  des  Roches,  sur  le  lac  Kino- 
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gomi.  Il  restait  encore  cinq  lieues  et  demie  à  faire 
pour  atteindre  îa  première  limite  du  township  Labarre, 
Outre  deux  grandes  rivières,  une  moyenne  et  plusieurs 
ruisseaux  à  traverser,  le  terrain  partout  couvert  de 
bois  et  brisé  par  des  rochers,  des  vallées  et  des  marais, 
offrait  des  difficultés  presque  insurmontables.  Le  traus- 
jx)rt  sur  le  lac  était  bien  le  plus  facile.  Mais  il  aurait 
fallu  un  moy  :.n  steamboat  ou  une  goélette.  On  n'avait 
que  deux  petites  berges  d'une  douzaine  de  pieds  de 
long.  La  nécessité  est  ingénieuse  à  se  tirer  d'embar- 
ras. On  construit  sur  le  champ  un  radeau  de  40  pieds 
de  long  sur  20  de  large.  Au  milieu,  on  met  quatre  che- 
vaux, deux  vaches,  300  bottes  de  foin,  six  quarts  de 
lard,  10  quintaux  de  farine,  1,500  planches,  500  ma- 
driers. 40  hommes  sont  placés  tout  autour  sur  les  bords 
ix)ur  ramer, 60  voiles' ont  tendues, et  l'on  s'éloigne  len- 
tement de  la  rive,  après  avoir  dévotement  récité  les  lita- 
nies de  la  sainte  Vierge.  Deux  berges  placées  à  l'avant 
et  poussées  par  huit  bonnes  rames  accélèrent  la  marche. 
Vingt-quatre  heures  après,  le  précieux  radeau  arrivait 
heureusement  à  l'autre  bout  du  lac.  C'était  le  25  mai. 
Les  travaux  commencèrent  aussitôt  et  durèrent  cinq 
mois.  Sw.'xante-quinze  hommes  y  furent  employés  pen- 
dant deux  mois  et  demi  et  50  pendant  deux  mois  et 
demi,  chacun  gagiant  un  schcllhig'  par  jour,  l'un  por- 
tant l'autre,  les  mauvais  temps  et  les  dimanches  com- 
pris, et  mangeant  pour  7id, 

Ces  travaux  ont  donné  le  résultat  suivant  :  1^  un 
iioiiTel  abattis  de  400  arpents,  prêt  à  être  bridé  le  prin- 
temps suivant  j  2*  «i>  chemin  de  20  arpents  entre  les 
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lacs  Kinogomi  et  Kinogomishish  ;  3^  un  autre  chemin 
do  56  arpents  sur  les  bords  de  Kiuogorcishish  et  de  la 
rivière  des  Aulnets,  pour  arriver  à  la  chute  j  4°  deux 
granges  et  un  camp  ;  5^  la  lieue  et  demie  de  chemin  du 
portage  des  Roches  achevée  ;  6°  celui  de  la  Grande- 
Baie  au  Grand-Brûlé,  et  un  peu  au-delà,  réparé  et  rac- 
courci de  trois  quarts  de  lieue  ;  7®  enfin  tous  les  travaux 
nécessaires  pour  faire  brûler  l'abattis,  semer  66  minots 
de  grains,  30  minots  de  patates  et  faire  la  récolte. 

87 Deux  voies  s'offraient  pour  conduire  au  town- 

ship  Labarre  ;  l'une  de  Chicouiimi,  l'autre  de  la  Grande 
Baio,  menant  toutes  deux  au  portage  des  Roches,  à  la 
même  distance  à  peu  près.  La  première  n'était  prati- 
cable que  par  la  rivière  Chicoutimi,  car  il  n'y  avait  pas 
encore  de  chemin  d'ouvert  le  long  de  cette  rivièie  (1). 
Mais  celle-ci,  avec  ses  sept  portages  et  ses  nombreux 
rapides,  n'offrait  ni  la  sûreté,  ni  la  promptitude  néces- 
saire. Il  fallait  doue  choisir  entre  un  chemin  de  cinq 
lieues  et  demie  à  faire  en  neuf,  et  les  dangers  du  trans- 
port par  eau  dans  des  canots  d'écorce,  seules  embarca- 
tions {[UG  l'on  pût  confier  à  la  rapidité  de  cette  rivière. 
Cette  route,  après  avoir  été  essayée  l'année  précédente, 
fut  abandonnée  cette  année  pour  celle  de  la  Grande- 
Baie  qui  n'était  pas  plus  longue,  mais  beaucoup  plu» 
sûre  et  moins  coûteuse,  puisqu'elle  était  ouverte,  à  l'ex- 
ception d'une  lieuo  et  demie,  en  anivant  au  portage 
des  roches.  M.  Hébert  avec  une  partie  de  ses  hommes, 
aidés  des  habitants  de  la  Grande-Baie  et  du  Grand- 
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(1)  Ce  chemin  doit  dire  complètemeatouTert  dans  leinoii  d'août 

1852. 
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Brûlé,  en  firent  une  route  assez  passable  pour  des 
charges  de  800  livres.  Jusque-là  les  habitants  du 
Grand-Brûlé  ne  pouvaient  faire  le  voyage  de  laGraiîde- 
Baie,  à  trois  lieues  et  demie,  à  moins  de  deux  jours  et 
avec  beaucoup  de  peine.  Maintenant  ils  le  font  dans 
une  petite  journée,  facilement  et  avec  une  charge  deux 
fois  plus  pesante.  Ce  chemin  n'a  d''autres  côtes  que 
celles  de  la  montée  en  laissant  la  Grande-Baie.  Les 
terres  sont  prises  jusqu'au  portage  des  Roches.  Bientôt 
il  y  aura  des  maisons  d'un  bout  à  l'autre. 

88. —  Troisième  année  1851. — Le  nombre  des  hommes 
employés  aux  travaux  de  cette  année,  a  été  de  14  pen- 
dant l'hiver  (sept  mois),  et  de  75  pendant,  l'été  (cinq 
mois).  Les  gages  ont  été  de  l^S  par  jour,  et  la  nour- 
riture S^d. 

C'est  la  premier  •  fois  que  le  territoire  du  lac  Saint- 
Jean  a  vu  des  colons  hiverner  sur  ses  belles  terres,  tous 
occupés,  comme  dans  les  vieilles  paroisses,  à  battre  et 
faire  rnoudre  le  grain,  transporter  de  la  forêt  sur  les 
bords  du  lac  Kinogomishish,  et  de  la  rivière  des  Aulnets, 
le  bois  de  charpente  de  plusieurs  bâtisses,  etc.  Cette 
petite  circonstance  est  bien  insignifiante  aujourd'hui. 
Avant  50  ans  les  habitants  du  lac  Saint- Jean  aimeront 
probablement  à  se  la  rappeler. 

Jes  travaux  de  l'été  ont  commencé  le  23  mai.  Voici 
le  résultat  du  travail  des  12  mois  ;  1°  battre  le  grain 
et  tirer  parti  de  la  récolte  de  l'année  précédente  j  2^ 
350  billots  de  pin  coupés  et  emmenés  à  la  chute  des 
Aulnets,  pour  les  bâtisses  à  faire  dans  le  cours  de  l'été, 
outre  1,700  billots  vendus  j  3*^  400  livres  de  sucre  et  un 
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quart  de  sirop  ;  4t°  un  abattis  de  500  arpenta  prêt  à  être 
brûlé  }  50  semer  200  rainots  de  grains,  60  minots  de 
patates,  et  faire  la  récolte  ;  &^  améliorer  les  anciens 
chemins,  construire  trois  maisons  de  20  pieds  sur  18,  trois 
granges  de  20  pieds  sur  42,  cinq  hangars  et  deux  camps 
d'hiver. 

Le  transport  des  provisions  de  la  Grande-Baie  au 
jwrtage  des  Roches,  a  occupé  deux  hommes  pendant 
deux  mois,  et  quatre  pendant  les  quatre  autres  mois  ; 
quatre  hommes  pendant  ciuq  mois  y  ont  été  employés 
sur  les  lacs  Kinogomi  et  Kinogomishish  avec  une  cha- 
loupé et  deux  berges.  Dans  les  jours  de  mauvais  temps, 
et  à  la  suite  des  grandes  pluies,  lorsque  les  chemins 
devenaient  trop  mauvais,  tous 'ces  hommes  rounis  au 
portage  des  Roches  ne  testaient  pas  oisifs.  L'associa- 
tion y  possède  trois  lots  qui  ont  été  mis  en  valeur.  Ils 
uni  de  plus  gagné  occasionnellement  £35  à  transporter 
des  charges  soit  pour  M.  l'arpenteur  Ballantyne,  soit 
pour  différentes  personnes  déjà  établies  dans  les  en- 
virons. 


XIIL  Moulin  de  la  chute  d^s  AulneU  eu  Hébert- 

ville  [43]. 
89. — Cette  place  de  moulin  a  été  accordée  avec  six 
acres  de  terre  par  un  ordre  en  conseil  (1),  aux  condi- 
tions suivantes  :  1^  construire  sous  deux  ans,  à  dater  4n 
1 5  mai  185] ,  un  moulin  à  farine,  et  y  moudre  les  grains 
aux  taux  ordinaires  des  moulins  du  comté  du  Sague- 
nay  ;  2^  la  place  du  moulin  et  les  six  acres  de  terre  à 

(1)  Voir  U  lettre  du  Bureau  des  Terrea,  du  12  juillet  185K 
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éin  payés  d'après  Pévaluation  de  l'agent  loenl,  M. 
Kane.  Après  oela  la  patente  sera,  accordée  ea  faveur 
de  la  personne  qui  aura  fourni  les  fonda  pour  la  cons- 
truction du  dit  niouli/l  et  pour  le  coût  du  terrain. 

M.  Félix  Lauglois»  de  ISaint- Dénia,  bien  connu  pai 
son  esprit  d'entreprise  et  son  habileté  comme  raécani- 
cien,  y  a  fait  construire  uoq  moulin  à  scies  et  à  faricc 
qui  a  déjà  débité  plusieurs  centaines  de  billots,  et 
moulu  tout  le  grain  récolté  Pannée  dernière.  Les 
colons  du  lac  Saint- Jean  sont  heureo^t  maintenant  de 
n'être  point  obligés  d'aller  porter  leurs  grains^à  Chi- 
coutimi. 


XIV.  Résumé  des  Travaux, 

90.-~Nous  résumerons  comme  suit  les  travaux  et 
les  dépenses  de  l'association  pendant  les  trois  premières 
années,  d'après  les  comptes  rendus  publics  dans  les 
journaux. 


DÉPENSE. 

142  lots  et  demi  payés  au  gouverne- 
ment  à  £5 

Chevaux,  bœufs,  vaches  et  cochons.. 

Bâtisses  consistant  en  maisons,  granges, 
hangars,  en  comptant  seulement  l'a- 
chat des  matériaux  ;  la  main  d'œu- 
vre  ayant  été  exécutée  par  les  hom- 
mes du  chantier 

Moulins  à  battre,  outils,  instruments 
aratoiiefi.elc..c.. • 


£712  la 
155    6 


0 

G 


59    1     0 


în  0  0 
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Provisions  restant  pour  1852 , 

l,iOO  arpents  défrichés  et  en  grande 
partie  prêts  à  recevoir  la  charrue,  à 
3t>  schellings  l'arpent,  calculé  ftur 
la  somme  payée  tant  pour  le  défri- 
chement proprement  dit,  que  pour 
les  frais  accessoire»»,  comme  explo- 
ration, voyages  et  transports,  etc. . . 


250    0    0 


2,852    4    4. 


Montant  de  la  dépnse,  non  compris 
£776  3  2  payés  à  Parpenteur 
avec  l'argent  reçu  du  gouvernement 
i  cet  effet,  lequel  n'est  pas  entré 
dans  la  recette  qui  suit £4<,24>6     2  10 


RECETTE. 

Les  actions  pendant  8 

ans £2,861  13  6 

Iroût  net  desscrips..  167  17  6 

(ragné    par  les    voi-  « 

tares 45    0  0 

Récolte  et  bois  vendu  301  11  9 

Déficit. 880     0  1 

Egale  à  k  déi">ensc. £4,246    2  10 

Pour  payer  ce  déficit,  continuer  les  tTavaiix  de  défri- 
ohomont,  et  ouvrir  les  chemins,  l'association  compte  sur 
£2,899  2s.,  et  sur  la  Técolte  de  trois  années,  1852, 
lSi>3  et  1854,  Mais  si  Cette  récolte  venait  à  manquer  ! 


I! 


M 


[f 


—  96  — 

U  lui  reste  encore  une  centaine  de  lots  à  payer  au  gouver* 
nement.  Ces  lots  devraient  lui  être  accordés  pour  rien. 
Elle  a  pris  sur  elle  une  très  grande  responsabilité.  Les 
actionnaires  et  le  public  comptent  sur  un  succès  com- 
plet, c'est-à-dire  sur  350  lots  ouverts  à  l'agriculture  par 
un  défrichement  de  quelques  arpents,  et  de  plus  sur  une 
bâtisse  pour  chaque  lot.  Un  demi-succès  pourrait  oc- 
casionner des  murmures,  et  peut-être  empêcher  des  as- 
sociations analogues  de  se  former  dans  la  suite. 

91. — Voilà  ce  qu'a  fait  cette  association  avec  les  50s. 
payés  tous  les  ans  par  chaque  actionnaire  depuis  1 849. 
Ces  1,100  arpents  forment  deux  belles  lisières,  chaque 
côté  du  lac  Kinogomishish  et  de  la  rivière  des  Aulnets, 
espace  de  sept  milles,  sans  et  mpter  une  large  ouverture 
faite  dans  la  forêt  qui  sépare  Kinogomi  de  Kinogo- 
mishish,  ni  un  abatt>3  considérable  au  portage  des 
Roches.  La  partie  f,nsemencée  l'été  dernier,  a  produit 
1844  minots  de  bled,  seigle,  avoine,  pois  et  orge,  outre 
1,252  minots  de  patates,  en  tout  3096  minots.  Une 
autre  partie  a  été  semée  de  graine  de  mil,  et  le  reste 
brûlé,  prêt  à  être  semé  ce  printemps  [1852]. 

La  colonisation  du  lac  Saint-Jean  est  donc  un  fait 
accompli.  Il  n'est  plus  question  d'y  croire,  il  n'y  a 
qu'à  la  regarder.  Chaque  année  voit  s'étendre  se^ 
pacifiques  conquêtes  sur  la  forêt  ;  bientôt  cette  forêt 
improductive  jiisque  là  sera  devenue  un  domaine  riant 
et  fertile.  Eu  disant  que  la  colonisation  du  territoire 
du  lac  Saint- Jean  est  Mn  fait  accompli ^  nous  ne  voulons 
pas  donner  à  entendre  que  les  colons  actuels  y  soient 
définitivement  fixés>  ni  que  les  paroisses  vont  y  pousser 
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toutes  seules  comme  des  champignons  dans  un  champ. 
Cela  n'aura  lieu  qu'autant  que  le  gouvernement  fera 
luiro  un  bcn  chemiu  au  lac  Saint- Jean,  et  qu'il  n»- 
chaiigera  pas  le  prix  actuel  des  terre,**.  A  ces  deux 
conditions  l'on  peut  dire,  sans  être  sorcier  ni  prophète, 
que  la  colonisation  y  marchera  grand  train. 

î<2 Si  l'on    fait  attention   à  la  grande  distance  des 

lieux  où  l'association  voulait  fonder  sa  colonie,  et  aux 
nombreux  obstacles  qui  fermaient  l'entrée  du  territoire 
du  lac  Saint-Jean,  l'on  trouvera  bien  satisfaisant  le  ré- 
sultat qu'elle  a  obtenu.  Il  jlallait  faire  beaucoup  avec 
peu  ;  problême  difficile  -qui  ne  l'arrêta  pourtant  point 
.  au  début.  Elle  dut  compter  sur  la  providence  encore 
plus  que  sur  le  zèle  et  l'énergie  de  ses  membres.  Elle 
voulut  que  toutes  ses  charges  fussent  gratuites,  excepté 
celle  du  secrétaire.  M.  le  curé  de  Saint-Paschal  qui 
est  l'ame  de  l'entreprise  va  passer  au  Saguenay  une 
bonne  partie  de  l'été  depuis  1849,  sans  recevoir  un  seul 
sou.  Il  est  actionnaire  et  il  pais  ses  versements  comme 
les  autres.  L'association  se  ménageait  par  là  une  as9Cz 
foi  te  somme.  On  sait  combien,  dans  des  entrepi'ise» 
(îe  cette  nature,  il  en  coûte  pour  frais  d'agence,  de 
biuveillance,  de,  commission  etc.  Ici  rien  de  tout  cela. 
Tout  est  appliqué  au  défrichement  et  à  l'avancement 
dcb  intérêts  des  colons. 

93.— Comme  l'association  paie  £b  au  gouvernement 
pour  chaque  lot,  il  ne  kii  reste  plus  q«e  £7  10  à  dépen- 
ser pour  le  défrichement,  l'ouverture  des  premiers  che- 
mins, et  les  transports  é.  une  distance  do  plus  de  50 
lieues  avec  deux  transbordements.    Elle  compte  à  la 
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vérité  sur  l'octroi  gratuit  d'une  centaine  c!o  lots  qui  s( 
trouvent  chaque  coté  de  la  grande  ligne  qui  traverse 
Labarre  et  Caron,  à  condition  d'ouvrir  le  chemin  selo!, 
8011  tracé  actuel.    Mais  comme  ce  chemin  passe  dan: 
un  endroit  éloigné   des  bords  du  lac  Kinogomishish  u\ 
bout  de  la  première  concession,  et  que  les  terre^;  valoîr 
pende  chose  d'un  côté,  dans  l'espace  de  quatre  milles- 
il  n'y  a  aucune  raison  d'ouvrir  nu  chemin  où  por.sonn» 
ne  voudra  s'établir,  au  moins  d'ici  à  plusieurs  années 
Celui  des  bords  du  lac  où  seront  établis  les  colons  se  m 
toujours  le  seul  fréquenté.  Il  arrivera  de  là  que  \e permis 
d'occupation  et  la  patente  seront  refusés,  parce  que  le 
colons  n'auront  pas  trouvé  bon  de  s'établir  précisément 
dans  l'endroit  fixé  sur  le  papier,  à  50  lieues  de  distance , 
jmr  un  employé  du  Bureau  des  Terres.    Ce  ne  serf. 
pourtant  point  le  seul  inconvénient  qui  gênera  la  jeune 
colonie,    La  subdivision  actuelle  des  lots  dans  le  pre- 
mier mng  de  Labarre  et  de  Mésy,  si  elle  est  maintenue, 
tera  une  nouvelle  source  de  difficultés.    Le  bureau  des 
terres  en  consultant  mieux  les  circonstances  tout  excep- 
tionnelles du  mode  adopté  par  l'association  pour  colo- 
niser, aurait  épargné  aux  promoteurs  de  cette  œuvre  si 
patriotique,  le  trouble  des  démarches  qu'ehe  fait  ac- 
tuellement pour  obtenir  la  permission  de  placer  les  co- 
lons un  peu  autrement  que  ne  le  veut  le  diagramme. 
11  aurait  de  plus  épargné  aif  trésor  public  une  dépense 
d'au  moins  JS  150  pour  faire  une  division  de  lots  qui  ne 
servira  pas.    Il  y  aurait  plusieurs  remarques  à  faire  sur 
Tootroi  de  50  acresi  accordé  par  la  loi  pour  l'ouverture 
des  chemins,  et  sur  l'interprétation  donnée  à  cette  loi 
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par  ceux  qui  la  mettent  i  exécution,  mais  cela  mènerait 
trop  loin.  La  loi  actuelle  pour  la  vente  des  terres  est 
dans  bien  des  cas  une  entrave  à  la  colonisation.  Il 
faudrait  la  modifier  considérablement  pour  rencontrer 
des  besoins  nouveaux.  La  législature  devrait  s'en  oc^ 
cupcr  au  plus  vite. 


XI V^.  Principaux  travaux  en  voie  cPexéeution  peti' 
dant  la  présente  année  1852. 
94,. — Ce  sont,  l*'  l'ouverture  de  la  grande  ligne  con- 
tinuée depuis  londroit  où  M.  Boucher  doit  s'arrêter 
jusqu'à  Métabetchouan  si  c'est  possible  ;  2^  l'ouverture 
d'un  autre  chemin  parallèle  au  précédent,  pour  tra- 
verser toute  ia  largeur  du  township  Caron  dans  la 
seconde  concession.  Cesdei'^  hemins  seront  ouvert» 
au  moyen  d'un  découvert  d  s  ou  quatre  arpents  de 

large  pour  y  établir  les  colons  uu  chaque  côté.  L'ou- 
vrage est  déjà  commencé.  On  doit  de  plus  semer  300 
minots  de  grains,  et  construire  plusieurs  bâtisses. 


XV.  Chemins. 
95.— Il  nécessité  d'ouvrir  des  communications  aux 
nouveaux  établissements  est  assez  comprise  ;  il  serait 
inutile  d'insister.  Les  produits  du  colon  n'ont  de  valeur 
qu'autant  qu'ils  trouvent  un  accès  facile  au  marché. 
C'est  convenu.  Aussi  les  principaux  découragements 
dans  les  essais  de  colonisation  viennent-ils  toujours  dn 
manque  de  chemins. 

■ 

Parmi  les  chemins  nécessaires  à  toute  la  jetme  colonie 
du  Haut-Saguenay,  prise  dans  son  ensemble,  nous  en 
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indiquerons  trois  con.me  indispensables  {)oiir  le  mo 
ment. 

Ce  sont  :  1®  le  chemin  de  la  Grande-Baie  i  Meta- 
betchDuan^  survie  lac  Saint- Jean,  avec  un  enibranchc- 
ment  de  la  rivière  vax  Sables  ou  des  environs,  à  Chi- 
coutirai  ;  2^  le  chemin  Bagot,  entre  la  Grande-Baie  et 
le  fleuve  Saint-Laurent,  soit  à  la  Malbaie,  soit  à  la  Baie 
Saint-Paul  j  3^  enfin,  le  chemin  entre  la  Grande-Bai^i 
et  Chicoutimi. 

Un  quatrième  leliant  Québec  avec  le  Haut-Sagiienay 
sera  indispensable  un  peu  plus  tard. 

Ces  trois  chemins  réunis  forment  46  lieues  et  demie, 
savoir  :  21  lieues  pour  le  premier  avec  son  embranche- 
ment de  Chicoutimi,  lequel  est  de  quatre  lieues  un 
quart,  21  lieues  et  demie  pour  le  second,  et  quatre  lieueii 
pour  le  troisième. 

96. —Nous  avons  déjà  vu  [87]  que  la  grande  ligne  du 
lac  Saint-Jean  est  ouverte  et  passable  ^nour  des  demi- 
charges  jusqu'au  portage  des  Roches,  espace  de  cinq 
lieues  et  demie.  Il  y  a  aussi  deux  à  trois  lieues  d'ouvert 
ou  sur  le  point  de  l'être  entre  Chicoutimi  et  la  rivière 
aux  Sables.  Il  ne  resterait  donc  plus  à  faire  que  12  ou 
13  lieues.  L'embranchement  de  la  rivière  aux  Sables 
est  le  complément  indispensable  de  la  grande  ligne. 
Les  colons  du  lac  Saint-Jean  et  ceux  des  townships 
Kinogomi  et  Jonquière,  ne  peuvent  se  passer  d'une 
sortie  à  Chicoutimi,  centre  du  nouveau  district,  pour 
leurs  affaires  de  cour,  d'enregistrement,  etc. 

Cette  ligne  t.rverse  six  rivières,  dont  la  plus  consi- 
dérable peut  avoir  160  pieds  de  large.    La  longueur 
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Haut-Sagiienay 


totale  de  tous  les  ponts  qu'il  faudrait  faire  pour  les 
traverser,  serait  de  63S  pieds  environ.  La  Belle* 
Rivière  et  Chicoutimi  sont  rapides,  mais  les  autres  cou- 
lent très  lentement.  De  amples  chevelets  peuvent  sou- 
tenir les  ponts  qu'on  y  jettera. 

Une  considération  qui  doit  donner  une  grande  impor- 
tance à  cette  route,  c^est  que  Ja  Grande-Baie  est  des- 
tinée à  être  le  port  do  mer  du  lac  Saint-Jean.  Tout  le 
monde  connaît  la  Grande-Baie.  On  sait  que  son  liavre 
|)eut  recevoir  en  tout  temps  les  plus  grands  vaisseaux. 
On  y  arrive  par  le  même  vent  qui  fait  monter  au  Sa- 
guenay.  Il  n'en  est  pas  do  même  de  Chicoutimi  qui, 
malgré  son  bon  havie,  n'est  pas  d'un  accès  sussi 
facile. 

97. — On  pourrait  aisément,  selon  M.  Bouchette,  (1) 
'<  utablir  entre  cette  Bnie  et  le  lac  Kinogomi  une  cora- 
"  rnunication  par  eau,  la  différence  du  niveau  n'excé- 
'*  dant  pas  250  pieds  dans  une  distance  de  4  lieues  et  ^ 
"  à  cinq  lieues,  par  le  pays  plat  qui  sépare  ces  deux 
"  points.''  A  propos  de  cette  opinion  de  M.  Bouchette 
qui  n'est  certes  pas  une  chimère,  nous  ajouterons  que 
la  réimion  des  deux  lacs  Kinogomi  et  Kiuogomishish, 
séparés  seulement  par  une  langue  de  terre  basse  d'une 
quinzaine  d'arpents,  n'offre  pas  l'ombre  d'une  difficulté. 
Les  deux  lacs  paraissent  de  même  niveau.  Ce  petit 
canal  ouvrirait  une  navigation  facile  de  sept  lieues  et 
demie  à  8  lieues.  Depuis  le  bout  du  lac  Kinogomishish 
ju'îqu'à  la  Belle-Rivière,  espace  d'environ  deux  milles, 
on  aurait  un  canal  tout  fait,  avec  une  seule  écluse,  en 
(1  )  Page  165  du  Rapport  de  PExploratioo  de  1828. 
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redressant  un  peu  la  rivière  des  Aulnets.  Delà  au  lac 
Saint-Jean  en  droite  ligne,  il  ne  reste  plus  que  deux 
lieues  sur  un  terrain  partout  uni  et  sans  roches,  avec  un 
abaissement  graduel  de  niveau,  lequel  n'a  pas  encore 
été  constaté,  mais  qui  n'est  pas  considérable.  Donc 
avec  huit  lieues  un  quart  de  canal,  sans  compter  le  re- 
dressement de  la  rivière  des  Aulnets,  on  mettrait  le  lac 
Saint-Jean  en  communication  directe  avec  la  mer. 
Voilà  pour  le  chemin  entre  la  Grande-Baie  et  le  lac 
Saint- Jean. 

98.— Le  chemin  Bagot, — Deux  chemins  sont  en  dis- 
pute depuis  1847.  Celui  de  la  Malbaie  par  Sainte - 
Agnès,  et  celui  de  la  Baie  Saint-Paul  par  Saint-Urbain. 
Le  premier  a  21  lieues  et  deux  milles  d'après  le  chaî- 
nage de  Stuart  ;  le  second  a  21  lieues  et  un  mille 
d'après  celui  de  Duberger.  Le  chemin  de  la  Baie 
Saint-Paul  est  ouvert  depuis  deux  ans.  Au-delà  de 
200  bêtes  à  cornes  l'ont  déjà  traversé.  Celui  de  la 
Malbaie  est  ouvert  depuis  quatre  ans,  mais  pour  l'hiver 
seulement.  Il  est  très  fréquenté  pendant  la  saison  des 
carioles.  C'est  le  chemin  du  courrier.  Ces  deux  voies 
devraient  être  explorées  en  été  par  une  personne  désin- 
téressée, prise  hors  du  comté,  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Si  celui  de  la  Baie  Saint-Paul  était  seulement 
égal  à  son  rival  de  la  Malbaie,  il  devrait  être  préféré 
dans  l'intérêt  des  colons  du  Saguenay,  vu  que  le  besoin 
d'une  sortie  leur  est  plus  nécessaire  pour  communiquer 
avec  la  capitale,  qu'avec  les  paroisses  du  comté  sur  le 
fleuve.  Sous  ce  rapport,  le  ciieminlc  plus  court  devrait 
êtro  choisi.    Par  le  chemin  de  la  Baie  Saint-Paul,  il  y 
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a  43  lieues  entre  Québec  et  la  Grande-Baie,  par  celui 
de  la  Malbaie  il  y  a  53  lieues,  et  dans  le  moins  50 
lieues,  en  pessant  mr  Sainte-Agnès  et  Saint-Urbain. 
lia  difiérence  pour  aller  et  revenir  est  de  20  lieues  ou 
au  moins  14  lieues.  Le  transport  des  malles  y  gagne- 
rait dans  la  même  proportion.  Une  bonne  exploration 
déciderait  cette  importante  question,  et  mettrait  lin  à 
une  malheureuse  division  entre  des  hommes  estimables 
qui  ont  tout  à  gagner  en  s'unissant  et  tout  à  perdre  en 
se  divisant. 

99. — M.  D.  B.  Papineau,  commissaire  des  Terres, 
dit  dans  sou  rapport  d'une  visite  faite  au  Saguenay  en 
1845.  que  "  l'ouverture  du  chemin  Bagot  ^cejui  dont 
"  nous  venons  de  parler)  serait  très  coûteux,  vu  qu'il 
"  ne  sera  jamais  établi,  et  que  s'ilétaitune  fois  ouvert, 
'<  il  deviendrait  bientôt  impraticable  par  le  manque  de 
"  bras  et  de  moyens  pour  l'entretenir."  Le  respect  dû 
aux  bonnes  intentions  de  l'honorable  commissaire  ne 
doit  pas  empêcher  de  dire  que  cette  opinion  n'est  rien 
moins  () n'hasardée. 

100.— I-e  chemin  entre  la  Grande-Baie  et  Chicoutimi 
ne  sera  probablement  gas  pratiqué  en  été  d'ici  à  plu- 
sieurs années,  si  les  habitants  des  deux  townships  qu'il 
traverse  sont  seuls  à  le  faire.  Mais  avec  un  secours 
modique  de  la  Législature,  il  serait  un  des  plus  beaux 
du  Saguenay-Intérieur.  La  savane  qu'il  traverse  n'est 
pas  profonde  ;  et  il  n'y  a  pas  de  rivière. 

101. —  Chemin  du  lac  Saint-Jean  à  Québec,"— On  sait 
qu'en  1847  et  1848,  MM.  G.  Duberger  et  Blaiklock, 
explorèrent  le  pays  entre  Stonehani;  près  de  Québec,  et 
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le  lac  Saint- Jean,  en  ligne  droite,  pour  voir  s'il  y  attrait 
moyen  de  tracer  un  chemin  entre  ces  deux  points.  Ce» 
raepsieurs  firent  conjointement  un  rapport  déikvorablc  ; 
mai»  M.  Duberger  ajoutait  que  les  obsiacles  ne  se  trou- 
vaiont  que  dans  la  route  directe  qu'il  avait  ordre  de 
suivre,  et  que  plus  à  l'Est,  le  terrain  paraissait  meil- 
leur. Depuis  cette  époque,  de  nouvelles  informations 
sont  venues  confirmer  l'opinion  de  M.  Duberger.  Ce 
Monsieur  en  a  recueilli  plusieurs  des  sauvages  et  de 
quelques  Canadiens  du  Château-Ilicher,  qui  tous  s'ac- 
cordent à  dire  que  de  Stoneham  en  suivant  une  course 
à  peu  près  Nord- Est,  l'on  peut  facilement  atteindre  les 
environs  du  lac  Kinogomi,  en  traversant  une  suite  con- 
tinue de  plusieurs  vallées.  Comme  le  gouvernement 
vient  d'ordonner  une  nouvelle  exploration,  il  est  inutile 
d'entrer  dans  de  plus  longs  détails.  Il  faut  espérer 
que,  cette  fois,  les  instructions  données  à  l'arpenteur 
qui  en  sera  chargé,  ne  le  forceiont  point  à  suivre  ma- 
thématiquement une  direction  plutôt  qu'une  autre  ; 
l'essentiel  étant  de  trouver  un  bon  chemin  par  la  voie 
la  plus  courte,  pour  se  rendre  de  Québec  soit  au  lac 
Saint-Joan,  soit  dans  les  environs  de  la  Belle- Rivière 
qui  s'y  décharge,  ou  au  lao  Kinogomi. 

102. — Lu  chaîne  de  montagnes  indiquée  dans  les 
cartes  de  1744  pour  \6  chemin  des  Jésuites  du  Sague- 
nay,  existe-telle  î 

M.  Goo.  Duberger  nous  permet  de  faire  la  réponse 
qui  suit  :  "  Cette  chaîne  existe  partout  et  nulle  part. 
"  Car  dans  les  environs  de  la  section  où  elle  est  repré- 
"  sentée,  les  montagnes  m'ont  paru  tellement  entas- 
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"  sées  les  unes  sur  les  autres  qu'elles  forment  dans 
'*  toutes  les  directions  autant  de  chaînes  séparées  par 
"^  autant  de  vallées  plus  ou  moins  longues  et  larges. 
''  Cependant,  je  n'hésite  pas  à  croire  que  les  RR.  PP., 
"  lors  de  leur  résidence  au  lac  Saint-Jean,  jx)uvaient 
"  bien  avoir  un  sentier  ou  petit  tracé  de  pieds,  pour 
"  traverser  même  des  animaux  de  Québec  au  lac  Saint- 
"  Jean.  A  cette  ép  jquc  reculée  et  malheureusement 
"  trop  oubliée,  le  pays  en  question  était  bien  mieux 
**  connu  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les  premiers  colons 
"  du  Canada  aimaient  les  voyages  et  s'occupaient  beau- 
''  coup  d'explorations.  Maintenant  l'intér"  .ur  du  pays 
"  en  bas  de  (Québec  est  à  peine  connu  à  six  lieues  de« 
"  bords  du  lîeiive.  Ce  sentier,  que  Ton  suppose  être 
"  un  chemin  régulier,  pourrait  bien  n'avoir  été  qu'un 
"  chemin  de  chasse,  comme  ceux  que  j'ai  rencontrés 
"  entre  la  baie  des  Esquimaux,  et  le  poste  çuawguaW' 
"  ^sAo-M'sur  11  côte  du  Labrador.  J'ai  jm  parcourir  là 
"  dans  l'intérieur  dn  pays  une  distance  de  110  lieues, 
'*  presque  toujours  dans  des  chemins  de  chasse  très 
"  bien  battus.  Quelques-uns  même  auraient  pu  pas- 
"  ser  pour  des  chemins  de  voitures  dans  des  distances 
"  de  cinq  à  six  lieues,  en  ligne  presque  droite.  A  l'é- 
"  poque  où  les  Jésuites  étaient  au  lac  Saint- Jean,  il  y 
*<  avait  certainement  cent  fois  plus  de  sauvages  qu'au- 
"  jourd'liui  ;  et  comme  la  chasse  se  faisait  entre  Québec 
*'  et  le  lac  Saint-Jean,  il  est  bien  probable  que  le» 
"  chasseurs  d'alors  entretenaient  des  chemins  d'un  lieu 
"  à  l'autre,  et  que  les  Jésuites,  au  moyen  de  quelques 
"  améliorations,  auraient  entretenu  une  communica- 
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"  tion  régulière  entre  Québec  et  ie  centre  de  leurs 
"  missions  du  Saguenay."  D'après  la  carte  susdite  de 
1744«,  ce  chemin  arrivait,  non  au  lac  Saint- Jean,  mais 
à  l'anse  Saint-Pierre  ou  l'anse  Saint-Jean  sur  le  Sagne- 
nay,  à  environ  neuf  lieues  de  ïadoussac.  En  suivant 
cette  direction,  il  aurait  35  lieues  de  Québec  à  la 
Grande-Baie.  Le  lac  Saint- Jean,  est  à  34  lieues  un 
quart  de  Stonehara,  prés  de  Québec,  en  ligne  droite  se- 
lon le  chaînage  de  IS^S. 

103.-La  confection  de  tous  ces  chemins  à  la  fois  coûte- 
rait une  trop  forte  somme.  Aujssi  il  n'est  pas  question  de 
les  avoir  tous  dans  la  même  année.  Ce  sera  l'affaire 
du  temps.  Il  faudra  procéder  {)ar  degrés,  à  fur  et  à 
mesure  que  les  établissements  s'augmenteront.  Mais 
si  la  prudence  exige  de  ne  point  faire  do  travaux  inu- 
tiles, l'intérêt  bien  entendu  do  la  colonisation  veut 
que  l'on  s'empresse  d'ouvrir  les  routes  jugées  indispen- 
sables à  son  développement,  c'est-à-dire  toutes  les  fois 
qu'un  certain  nombre  de  colons  veulent  ouvrir  un  nou- 
veau township. 

104. — Il  ne  faudrait  pas  dire  que  les  établissements  du 
Saguenay  n'ont  pas  encore  assez  d'importance  et  que  les 
intérêts  générattx  de  la  province  ne  permettent  pas  de 
créer  une  nouvelle  charge  sur  le  trésor  public  qui  en  a 
bien  assez  d'autres.  Le  Haut-Saguenay  a  déjà  fourni 
à  la  caisse  publique  j£  11,8 18  15s.  dont  £8,000  seule- 
ment pour  la  coupe  du  bois.  U  y  a  24  townships  ar- 
pentés ou  projetés,  suivant  ](,a  plann  du  bureau  des 
Terres.  Ces  towiiships  forment  environ  un  million 
d'acres,  lesquels  vendus  au  prix  actuel  d'un  schelling 
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l'acre,  formeraient  un  montant  de  £50,000.  En  ôtant 
les  £3,818  I5s.,  déjà  rerus,  il  resterait  £46,181  5s., 
comiuo  produit  de  la  vente  à  un  schelling  l'acre. 
Quatorze  de  ces  townships  sont  maintenant  en  vente,  et 
l'on  peut  compter,  en  faisant  une  déduction  raisonnable 
pour  les  terres  incultes,  sur  un  demi  million  d'acres 
maintenant  disj^onibles  au  prix  minime  d'un  schelling, 
ce  qui  donnerait  £25,000. 

X\  I.  Prix  des  Terres  du  Saguenay, 

105. — M  D.  B.  Papineau,  commissaire  des  Terres 
suggérait  dans  son  rapix)rt  du  27  septembre  1845,  de 
fixer  le  prix  des  terres  du  Saguenay  à  un  taux  qui  n'ex- 
céderait pas  trois  schellings  l'acre,  avec  délai  pour  le 
jmiement,  moyennant  la  rente  annuelle  de  six  par 
cent.  Alors  le  prix  des  terres  de  la  couronne  pour  d'au- 
tres parties  de  la  province,  était  de  deux  schellings  ou 
do  deux  schellings  et  six  deniers  payables  comptant. 
M.  le  commissaire  voulait  favoriser  le  Saguenay.  en  re- 
commandant le  prix  de  trois  schellings  avec  délai,  tout 
en  payant  la  rente  du  capital. 

106. — En  1849,1e  gouvernement  provincial  voyant 
l'émigration  de  nos  compatriotes  aux  Etats-Unis  pren- 
dre des  proportions  alarmantes,  comprit  enfin  qu'après 
le  manque  de  chemins  le  haut  prix  des  terres  était  un 
obstacle  insurmontable  à  la  colonisation.  Les  terres 
de  6s.  furent  donc  réduites  à  4s.  Celles  de  quatre 
furent  de  deux  seulement  ;  mais  les  colons  du  Saguenay 
eurent  le  privilège  d'en  acheter  au  comptant,  i  un 
schelling,  jusqu'au  1er  janvier  1850.    Ensuite  ils  do- 
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vaient  payer  deux  schellings  avec  un  crédit  de  cinq  aui; 
pour  le  premier  paiement  qui  serait  d  un  quart  du  p/ix 
d'achat.  Le  reste  payable  en  trois  tfsrmeo  égaux  avec 
intervalle  de  deux  ans  entre  chacun  et  intérêt  (ordre  en 
conseil  du  20  décembre  1848.) 

107. — Dès  lors  la  colonie  du  Saguenay  a  semblé  re- 
prendre courage.  De  nouveaux  colons  s'y  sont  rendu'i 
en  plu'i  grand  nombre.  Des  associations  se  sont  for- 
mées pour  opérer  plus  efficacement  et  plus -vite  ce  que 
des  particuliers  ne  pouvaient  faire.  Mais  le  terme 
fatal  arriva  trop  vile.  Le  gouvernement  consentit 
à  un  nouveau  déLi  d'un  an.  Au  bout  de  ce  temps 
c'est-à-dire  le  SI  décembre  1851,  les  colons  du  Sague- 
nay n'étaient  pas  plus  avancés.  Ils  demandèrent  en- 
core, et  obtinrent  non  pas  une  année,  mais  neuf  mois 
seulement.  Le  premier  octcbse  prochain  arrivé,  le 
prix  de  leurs  terres  devra  donc  doubler.  Or,  il  n'y  a 
guère  d'apparence  qu'ils  soient  plus  ric'ies  alors  que 
leur  récolte  ne  sera  pas  encore  entièrement  sauvée. 
Que  feront- ils  1  S'ils  ne  peuvent  payer  cinq  louis,  (pour 
un  lot  de  100  acres)  maintenant  qu'ils  ont  à  peine  ce« 
qu'il  faut  pour  vivre,  comment  pourront-ils  en  payer 
dix  l'automne  prochain  ?  C'est  ainsi  que  le  colon  du 
Saguenay  vit  toujours  entre  la  crainte  et  l'espérance. 
C'est  bien  peu  encourageant. 

108.-Le  gouvernement  a  déjà  fait  beaucoup  en  rédui- 
sant le  prix  des  terres.  C'était  bien  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre,  dans  los  circonstances  critiques  où  il  se  trou- 
vait il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  Mais  à  présent  il  peut 
âiire  plus.    Il  peut  du  moins  accorder  un  nouveau  dé- 
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Jai  pour  payer  un  schelling  l'acre.  Cinq  ans  ne  seraient 
pas  trop.  Il  est  bien  à  craindre  cependant  que  le  bon 
vouloir  bien  connu  de  plusieurs  de  nos  ministres  ne  soit 
obligé  de  céder  encore  cette  fois  à  des  considérations 
contraires.  On  continuera  de  regarder  les  terres  de  la 
Couronne  uniquement  comme  une  source  de  revenu 
public.  L'on  marchandera  avec  de  pauvres  colons  qui 
ne  demandent  qu'un  petit  coin  du  sol  canadien  pour  y 
vivre,  oubliant  que  chaque  colon  ainsi  fixé  au  pays  est 
une  obole  de  plus  jetée  dans  le  trésor  public,  par 
les  droits  qu'il  lui  paie  ;  ou  bien  on  leur  répondra 
qu'il  n^est  pas  compatible  avec  les  intérêts  généraux  de 
la  province  de  vendre  à  bas  prix  ce  qu'en  bonne  politique 
on  devrait  plutôt  leur  donner  pour  rien.  Oui,  pour  rien. 
Voyez  ce  que  vient  de  faire  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis. 

109. — "  Les  journaux  (1)  rapportent  qu'il  vient  d'être 
passé  par  la  chambre  des  représentants  du  Congrès  des 
Etats-Unis,  un  biil  faisant  un  octroi  gratuit  de  terre  à 
tout  chef  de  famille  désireux  de  former  un  établisse- 
ment. 

"  Si  les  Etats,  vers  lesquels  l'émigration  étrangère 
se  porte  en  foule  charue  année,  sentent  le  besoin  ou 
l'avantage  d'accorder  gratuitoment  des  terres  aux  chefs 
de  famille,  le  Canada,  lui,  d'où  un  flot  d'émigration 
se  dirige  du  même  côté,  malgré  les  millions  d^^ents 
de  bonnes  terres  qu'il  contient,  le  Canada  devra-t-il 
rester  les  bras  croisés  en  présence  de  ce  nouveau  motif 


(1)  Extrait  du  Cmiadien,  du  24  mai  1852. 
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d'émigration  que  va  présenter  le  bill  en  question  a 
notre  population  B^Ticole  ? 

"  Les  seuls  octrois  gratuits  de  terres  que  )<•-  loi  per- 
mette en  Canada,  consistent  en  50  aciv^s  sur  j,es  che- 
mins ouverts  au  milieu  des  terres  nouvelles  ;  mais 
ce»  chemins  n'existent  guère  qu'u  l'état  de  tracé 
sur  les  plans  du  bureau  des  terres.  E  est  vrai  que  le 
prix  des  terres  a  été  réduit  à  un  taux  presque  nominal 
daiiS  certaines  sections  du  Bas-Canada,  mais  il  n'y  a 
pas  de  chemins  par  lesquels  on  puisse  y  parvenir,  ou  en 
sortiipour  se  rendre  au  marché. 

^'  Il  est  à  espérer  qu'en  voyant  les  nouvelles  iacilités 
que  les  Etats-Unis  vont  offrir  k  la  colonisation  de  leurs 
terres  publiques,  nos  autorités  sentiront  qu'il  n'y  ?,  plus 
à  retarder  l'adoption  de  toutes  mesures  propres  >  ar- 
rêter la  disposition  déjà  trop  prononcée  chez  un  nombre 
de  nos  compatriotes,  pour  l'émigration  aux  Etats-Unis, 
et  à  faire  naître  parmi  nous  l'espoir  que  le  jçouverne- 
ment  ne  s'occupe  efficacement  de  la  colonisation,  de 
iaçon  à  offrir  à  notre  population  tous  les  motifs  possibles 
<le  rester  dans  le  pays  natal. 

110. — "  Par  là  (1)  le  gouvernement  ouvrirait  la  voie 
à  l'établissement  des  Canadiens  sur  le  sol  natal,  et 
leur  ôterait  une  cause  efficace  d'émigmtion  aux  Etats- 
Unis.  Il  travaillerait  ainsi  dans  l'intérêt  bien  entendu 
de  la  mère-patrie  en  conservant,  dans  une  do  sirs  plus 
belles  colonies,  des  sujets  loyaux  et  fidèles.' 

111. — M.  Etieuae  Parent,  dans  son  d;îC0ursdul5 

(1  )  Extrait  des  notes  sur  la  colonisation  de  Bélier  aasse,  19  janvier 
1852. 
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avril  1852,  devant  la  chambre  de  lecture  de  Saint- 
Roch  a  fait  sur  ce  sujet  des  réflexions  très-justes  qui 
trouvent  ici  tout  naturellement  leur  place.  Nous  ai- 
mons à  citer  un  nom  comme  celui  de  M.  Etienne 
Parent,  d^us  une  question  de  cette  nature  : 

"  Mais  le  gouvernement,  qu'a-t-il  fait  1  que  fait- il? 
Il  a  fait  peut-ôtre  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire 
dans  les  circonstances  j  il  a  réduit  le  prix  des  terres  à 
un  t'j  ux  presque  nominal,  et  donné  des  délais  assez  longs 
pour  les  paiements.  Mais  ce  n'est  pas  assez,  et  ce  n'est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ureent,  ce  sont  les  chemins.  En  vain  donnerait-on  les 
terres  pour  rien,  si  les  colons  ne  peuvent  s'y  rendre,  et 
si  rendus,  ils  n'ont  pas  de  sortie  ;  les  terres  n'ont  de 
valeur  qu'autant  que  les  marchés  sont  accessibles. 
Dans  le  Haut-Canada  qu'on  a  «illonné  de  beaux  che- 
mins du  Sud  au  Nord,  et  de  l'Est  à  l'Ouest,  le  colon  se 
trouve  mieux  situé  en  payant  15  et  20  schellings 
l'acio  pour  ses  terres,  que  celui  du  Bas-Canada  en 
ne  payant  que  deux  schellings.  Des  chemins  !  des 
chemins  aux  nouvelles  terres  !  Voilà  le  cri  qu'il  faut 
faire  résonner  aux  oreilles  du  gouvernement,  si  nous  ne 
voulons  voir  notre  jeunesse  gagner  en  foule  les  prairies 
de  l'ouest." 


XVII.  Exatnen  des  causes  qui  ont  retardé  la  colo 

nisation  du  Sàguenay, — Remèdes. 

112. — Un  ami  chargé  eYi  1849,  par  le  gouvernement, 

d'une  mission  importante  dans  le  nouveau  territoire  du 

Sàguenay,  a  bien  voulu  nous  communiquer  sur  ce  grave 
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sujet  des  no*  .  ncus  sommes  heureux  de  |X)uvoir 

reproduire  textuellement,  [60  bis].  Ce  chapitre  com- 
plétera ce  que  nous  avons  à  tlire  sur  le  Présent  dn 
Saguenay, 

"  La  colonisation  du  Saguenay  après  avoir  fait,  des 
progrès  considérables  en  peu  d'années,  subit  néanmoins 
un  tem^  'i  d'arrêt  depuis  deux  à  trois  ans  [IS^P]. 

"  Le?  causes  de  ce  temps  d'arrêt  dans  l'établissemc  nt 
du  Saguenay  sont  nombreuses  ;  je  me  borne  à  indiquer 
les  plus  importantes.    La  première  est  le  désappointe- 
ment éprouvé  par  les  colons  à  l'endroit  des  avantages 
réels  du  Saguenay  ;  avantages  qui  ont  été  tellement 
exagérés  que  les  colons  partaient  avec  l'idée  que  le 
nouveau   territoire   était    un   antre  paradis    terrestre. 
Quelque  temps  de  séjour  dans  ce  nouvel  Eden  a  ?nffi 
pour  démontrer  aux  nouveaux  arrivés  que  le  Saguenay 
(1)  tout  en  possédant  les  désavantages  qu'offre  la  rive 
Sud  du  Saint-Laurent,  sous  le  rapport  du  climat  et  de 
la    température,  était  entièrement  privé  de  tous  les 
moyens  de  prospérité  que  présentent  les  anciens  éta- 
blissements.   Point  de  marché   où  porter  les  denrées, 
point  de  chemins,  point  de  tribunaux  de  justice,  le 
droit  du  plus  fort  dans  toute  son  étendue.    Tel  était  et 
est  encore  [1849]  le  spectacle  qu'offre  le  Saguenay  : 
spectacle,  il  faut  l'avouer,   peu  propre  à  encourager 
le  colon  paisible  et  industrieux  (2). 

(1)  Il  s'agit  là  de  Chicoutimi  et  de  la  Grande-Baie  ;  mais  iion  du 
lac  Saint-Jean,  ce  qui  est  un  peu  diiTérent  sous  le  rapport  du  cli- 
mat. 

(2)  Il  y  a  maintenant  (1852)  une  cour  de  justice  à  Chicoutimi. 
Quelques  marchands  étrangers  se  sont  établis  au  Saguenay,  depuis 
deux  ans.  On  a  ouvert  36  lieues  de  chemins  dans  lea  difféi  entes  con* 
csssionsde  Chicoutimi  et  de  la  Grande-Baie. 
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"  La  seconde  cause  est  la  difficulté,  je  dirais  prescjue 
l'impossibilité  pour  le  colon,  do  s'établir  sur  une  terre 
sans  être  en  butte  aux  réclamations  de  gens  avides  et 
malhonnêtes  ;  et  l'absence  de  toute  autorité  locale  pour 
décider  de  ces  réclamations  qui  ne  peuvent-être  réglées 
que  par  les  tribunaux  supérieurs  siégeant  à  Québec. 

"  La  troisième  cause  est  l'absence  totale  do  chemins, 
non  seulement  |X)ur  communiquer  avec  les  paroisses 
voisines,  mais  encore  avec  les  townships  environnants, 
et  même  entre  voisins  j  Péloignement  des  nouveaux 
établissements  des  anciens. 

"  La  quatrième  cause  est  l'impossibilité  pour  le  co- 
lon d'obtenir  d'un  voisin  paresseux,  négligent  et  chi- 
canier, les  servitudes  les  plus  indispensables  à  l'agri- 
culture, telles  que  les  fossés,  les  clôtures,  les  décou- 
verts. \ 

"  La  cinquième  cause  est  la  dépression  du  commerce 
du  bois,  et  conséquemment  la  diminution  dans  le 
nombre  des  travailleurs  employés  dans  les  chantiers. 

"  La  sixième  cause  est  la  mauvaise  culture,  consé- 
quence nécessaire  de  la  routine  et  des  préjugés  des 
colons. 

"  La  septième  est  la  répugnance  qu'ont  les  colons  en 
généml  et  les  cultivateurs  à  tenir  leurs  terres  en/ranc- 
alleu  roturier  (free  anl  common  soccagé)  ^w  lieu  de  les 
tenir  sous  le  système  seigneurial  (1). 

(1)  Ce  n*est  pas  un  système  de  tenure  considéré  en  lui-même 
que  les  colons  objectent.  Dans  le  système  seigneurial  ils  ont  des 
terres  sans  débourser  d'argent.  D'après  l'autre  système,  les  terres 
s'achètent  pour  un  montant  convenu  dontil  faut  payer  l'intérêt.  Or 
la  rente  seigneuriale  est  toujours  beaucoup  momdre  (||ue  celle  du 
capital  d'une  terre  en  townihip,  quelque  minime  qu'il  soit. 
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1 13. — ''  Telles  sont  les  principales  causes  qui  ont  pa- 
ralysé l'essor  ùc  la  colonisation  du  Saguenay  et  qui 
pourront  peut-ôtre  Tan^antir  complètement,  si  on  né- 
glige d'y  apporter  le  remt^de  nécessaire. 

114,. — f  Jusqu'à  ce  jour  (  184<9)  la  culture  de  la  terre 
a  été  peu  heureuse  au  Saguenay.  La  plupart  des  colons 
ne  récoltent  pas  même  assez  pour  vivre  avec  leurs 
familles.  Les  uns  attribuent  le  mauvquc  des  récoltes  a  la 
rigueur  du  climat,  ou  à  la  mauvaise  qualité  du  sol.  D'au- 
tres prétendent  que  le  climat  et  le  sol  y  sont  aussi  favo- 
rables à  Pagriculture  que  dans  toute  autre  paitiedii 
Bas-Canada  ;  mais  que  le  peu  de  succès  do  Tagricui- 
ture  est  dû  à  l'époque  avancée  où,  chaque  année,  la 
plus  grande  partie  des  colons  commencent  leurs  travaux 
du  printemps,  occupés  qu'ils  sont  à  travailler  dans  les 
chantiers  pour  payer  leur  subsistance  de  l'hiver  précé- 
dent, et  pour  gagner  la  somme  nécessaire  à  l^ai^hat  de 
grains  de  semence.  Une  preuve  que  l'insuccès  des  co- 
lons ne  dépend  pas  de  la  qualité  du  sol,  ni  de  la  rigueur 
du  climat,  c'est  que  les  terres  prises  et  ouvertes  par  la 
soci-^té  de  colonisation  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Hébert,  rapportent  autant  que  toutes  les  autres  terres 
nouvelles  situées  dans  les  différentes  parties  du  pays. 

.  **  Mais  cette  société  a  des  capitaux,  qu'elle  emploie 
de  la  manière  la  plus  judicieuse  ;  elle  a  les  moyens  de 
faire  en  leurs  saisons  tous  les  travaux  agricoles  ;  les 
travailleurs  qu'elle  emploie  n'ont  pas  à  attendre  leur 
subsistance  du  travail  dans  les  chantiers.  Le  colon 
isolé,  n'ayant  pour  seul  appui,  pour  unique  moyen  que 
sa  sauté,  sa  force  et  soa  courage,  se  trouve  placé  dans 
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une  condition  bien  diflTércntc.  Il  lui  faut  d'abord  tra- 
vailler dans  les  chantieis  pour  subvenir  aux  fraia  de  dé- 
Irichement,  j)Our  nourrir  sa  lamille  pendant  qu'il  fait 
les  abattis,  pour  acheter  la  semence  nécessaire.  Ordi- 
nairement le  travail  des  chantiers  occupe  tout  l'hiver  et 
se  prolonge  jusqu'à  la  descente  des  billots  qui  a  liuu  à 
la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  et  quelque- 
fois plus  tard.  Conséquemment,  la  saison  est  très 
avancée  lorsqu'il  commence  à  préparer  la  terre  |X)u.r 
faire  ses  semences.  Naturellement  le  grain  semé  tard 
i:e  venant  pas  à  maturité  avant  les  gelées  de  la  fin 
d'août  ou  de  septembre,  la  récolte  se  trouve  perdue. 

"  Que  pt-ut  faire  ce  colon  ?  il  s'est  endetté  pour  les 
premiers  frais  ;  il  contracte  luie  nouvelle  dette  l'année 
suivante  ;  et  les  causes  qui  ont  produit  la  perte  de  sa 
récolte  se  renouvelleront,  et  le  colon  découragé  aban- 
donnera une  terre  qui  lui  a  coûté  tant  de  travaux  et  de 
sueurs.  Ce  découragement  n'est  pas  étonnant.  Com- 
ment, en  effet,  un  colon  pauvre,  abandonné  à  lui-môme 
au  milieu  dos  bois,  sans  chemins,  vexé,  tourmente, 
maltraité  mémo  par  des  hommes  avides  et  pillards  qui 
lui  disputent  les  quelques  arpents  qu'il  a  arrosés  de  ses 
sueurs,  privé  de  la  protection  des  lois,  ré^i  parle  droit 
du  plus  fort,  incapable  d'obtenir  la  posseSvSion  de  i^ 
terre  sans  des  frais  énormes,  qu'il  ne  peut  encourir, 
souffrant  avec  cela  les  privations  de  toute  espèce,  sou- 
vent môme  la  plus  affreuse  misère,  pourrait-il  se  con- 
damner à  supporter  plus  longtemps  une  vie  si  pleine  de 
souffrances  physiques  et  morales  ] 

115. — *'  Rien  de  plus  difficile  que  de  posséder  une 
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terre  ftu  Sagiienây.  Un  colon  obtient  du  gouvernement 
une  terre  que  l'agent,  M.  Kane,  lui  vend.  Fort  du 
permis  de  Pagent,  il  va  s'établir  sur  son  acquisition. 
A  peine  a-t-il  commencé  à  y  faire  les  premiers  travaux, 
que  des  réclamations  lui  arrivent  de  tous  côtés.  Une 
personne  réclame  cette  terre  pour  y  avoir  passé  trois  ou 
quatre  années,  avant  et  y  avoir  formé  le  dessein  de  la 
prendre.  Une  autre  prétendra  y  avoir  fait  le  premier 
abattis  ;  lequel  abattis  a  été  fait  au  moyon  de  quelques 
branches  d'arbres  coupées  çà-et-là,  ou  pour  y  avoir  mis 
ses  initiales  sur  des  arbres  ou  sur  des  piquets.  Une 
troisième  dira  qu'elle  a  acheté  cette  même  terre  d'une 
tierce  personne  qui  lui  a  vendu  ses  droits,  droits  résul- 
tant d'un  abattis  fait  comme  nous  venons  de  le  mention- 
ner. Une  quatrième  prenant  le  rôle  du  lion,  s'emparera 
de  cette  terre,  parce  qu'elle  lui  convient,  et  que  le  pos- 
sesseur n'a  ni  la  force  ni  les  moyens  nécessaires  pour  re- 
pousser comme  elle  le  mérite,  cette  infraction  au  droit 
de  propriété» 

1 16. — "  Mais,  dira-t-on,  que  fait  donc  l'agent  des  ter- 
res pour  le  gouvernement  î  Ce  qu'il  fait?  rien.  Et 
que  veut-on  qu'il  fasse  1  La  loi  qui  règle  l'administra- 
tion  des  terres  de  la  Couronne,  le  laisse  sans  pouvoirs 
comme  sans  moyens  de  protéger  et  les  colons  et  la 
propriété  de  la  Couronne  livrée  au  pillage  et  à  la  force 
brutale.  Il  a  vendu  cette  terre  dont  la  couronne  n'avait 
pas  encore  disposé  ;  tous  les  réclamants  s'étant  toujours 
donné  de  garde  de  lui  faire  part  de  leurs  prétendus 
droits.  Que  peut- il  faire  ?  Ira-t-il  lui-même  mettre 
l'acquéreur  eu  possession  î  Mais  comment  ?  Aura-t-il 
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recours  aux  tribunaux  de  justice  ?  Mais  où  s'adressera- 
t-ilî  Dénoncera-t-il  cette  voie  défait,  ces  vexations  au 
département  des  terres  de  la  couronne  ?  Autant  lui 
vaudrait  de  s'adresser  à  l'empereur  de  la  Chine  ou  du 
Japon.  Aura-t-il  recours  à  la  force  î  Mijis  qui  justifie- 
rait ce  recours  à  la  violence  ?  En  attendant,  que  fera  le 
pauvre  colon  dépossédé  et  privé  du  capital  employé 
à  l'acquisition  d'une  terre  dont  il  ne  peut  jouir  ? 

•   117 "  Le  colon  du  Saguenay  est  dans  une  situation 

exceptionnelle,  A  une  distance  considérable  de  tous 
les  marchés,  il  ne  trouve  dans  le  territoire  qu'il  habito 
aucun  moyen  de  se  procurer  par  la  vente  de  ses  modi- 
ques produits,  s'il  en  a,  l'argent  dont  il  a  besoin.  Ainsi 
il  ne  peut  vendre  ni  ses  grains,  ni  le  bois  de  ses  terres 
dont  il  ne  peut  disposer,  qu'en  les  échangeant  contre  des 
effets  par  fois  peu  utiles,  et  toujours  évalués  à  un  prix 
trop  haut.  Le  seul  commerce  qui  s'y  fasse  est  celui  de 
l'exploitation  des  bois  de  la  couronne  ;  mais  ce  com- 
merce, quelqu'avantageux  qu'il  soit  à  ceux  qui  le 
font,  n'offre  aucun  avantage  au  reste  des  colons.  Les 
employés  des  chantiers  reçoivent  en  échange  de  leur 
travail  des  marchandises  et  des  provisions.  Les  proprié- 
taires de  ces  chantiers  avancent  bien  libéralement  à 
tous  les  colons  les  choses  dont  ils  ont  besoin,  mais  ce 
qu'ils  achètent  ils  le  prennent  à  crédit  ;  ils  s'endettent, 
et  comment  trouveront-ils  le  moyen  de  payer  î  Au- 
jourd'hui une  très-grande  partie  des  colons  sont  endet- 
tés chez  les  marchands  au  montant  do  la  valeur  de 
leurs  terres,  qui  quoiqu'elles  soient  j)our  la  plupart  la 
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propriété  de  la  couronne,  sont  cependaat  hypothéc[uée^ 
aux  créanciers  des  colons. 

118.—"  Il  faut  donc  trouver  un  remède  à  ce  mal  ; 
mais  quel  est  ce  remède  1  c'est  là  le  point  difficile.  Je 
me  hasarderai  néanmoins  à  donner  mon  opinion  à  ce 
sujet. 

*'  Le  gouvernement  ne  pourrait-il  pas  aussitôt  que 
l'état  financier  de  la  Province  le  permettra,  faire  faire 
les  chemins  nécessaires  au  progrès  de  la  colonisation, 
et  à  l'avantage  des  colons  1  Faire  ouvrir,  par  exemple, 
le  chemin  nécessaire  pour  relier  le  Saguenay  aux  pa- 
roisses avoisinantes,  et  au  reste  du  Canada  ;  faire  faire 
le  chemin  tracé  sur  les  plans  du  Saguenay  <lepuis  Ba- 
gotville  jusqu'au  lac  Saint  Jean,  Ces  chemins  sont 
indispensables,  et  ne  peuvent  être  entrepris  que  par  la 
Province.  Les  travaux  qu'ils  nécessiteraient  donne- 
raient de  l'emploi  aux  colons  et  seraient  pour  eux  un 
moyen  de  se  procurer  de  l'argent,  chose  rare  et  très  rare 
dans  cette  partie  du  pays. 

"  Un  autre  moyen  serait  de  continuer  le  prix  dea 
terres  à  Is.  Pacre.  On  pourrait  avec  avantage  vendre 
ces  terres  à  rente  foncière  rachetable  par  moitié  ou  par 
parties  à  la  volonté  de  l'acquéreur.  Dans  la  position 
actuelle  du  Saguenay,  il  est  impossible  aux  colons  do 
pouvoir  payer  le  prix  des  terres  dans  le  délai  fixé  par 
l'ordre  du  bureau  des  Terres  en  date  du  2  mars  1849  f  1), 
119. — <f  Dans  mou  humble  opinion,  je  crois  que  l'a- 
doption de  ces  deux  moyens  contribuerait  efficacement 


(1)  On  lailquece  délai  a  été  auecesiivement  étendu  jusqu'au  1er 
octobre  185;!. 
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à  donner  une  heureuse  impulsion  à  la  colonisation  drt 
Sagucnay.  Il  faudrait  y  ajouter  l'établissement  d'au- 
torités civiles  et  judiciaires  qui  donneraient  aux  colons 
un  accès  facile  aux  tribunaux,  sans  qu'ils  eussent  be- 
soin d'aller  cliercher  la  justice  à  grands  frais,  à  une 
distance  de  plus  de  70  lieues.  Depuis  mon  retour  du 
Saguenay,  le  Statut  12,  Victoria,  Chap.  38,  a  été  mis 
à  exécution.  Ce  statut  établit  dans  le  Sagucnay  une 
cour  de  circuit  avec  un  juge  résident,  dont  la  juridic- 
tion s'étend  à  toutes  les  actions  dans  lesquels  les  ma- 
tières en  litige  n'excèdent  pas  dB50  courant  Le  même 
statut  pourvoit  à  l'établissement  d'une  prison  et  d'une 
cour  trimestrielle  des  sessions  de  la  paix  ;  mais  cette 
disposition  est  restée  jusqu'à  ce  jour  une  lettre  morte. 
Voyez  ci-après  [127]  un  projet  de  loi  conforme  à  ces 
suggestions. 

120. — "  La  cour  de  circuit  ne  sera  dans  la  pratique»que 
de  peu  d'utilité.  Orf  a  frappé  la  procédure  d'une  taxe 
considérable  pour  la  construction  d'une  cour  et  d'une 
prison,  oubliant  que  le  Saguenay  n'est  habité  que  par 
des  gens  qui  n'ont  pas  même  toujours  le  strict  néces- 
saire pour  vivre.  Il  semble  qu'on  aurait  dû  comprendre 
que  la  construction  de  ces  deux  édifices,  compléments 
indispensables  de  l'établissement  des  cours  civiles  et 
criminelles  que  la  législature  a  jugées  nécessaires 
dans  le  Saguenay,  devuit  être  supportée  par  le  trésor 
provincial,  puisqu'il  est  facile  de  comprendre  que  le 
produit  de  la  taxe  imposée)  à  cette  fin  n'atteindra  pas 
d'ici  à  bien  des  années  le  montant  requis  pour  la  cons- 
truction de  ces  édifices.    D'ailleurs,  cette  taxe  a  pour 
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effet  nécessaire  d'arrêter  les  poursuites,  parce  que  lea 
colons  n'ont  point  le  moyen  de  les  faire.  On  peut  dire  la 
même  chose  de  celle  imposée  sur  l'enregistrement  des 
hypothèques  et  destinée  à  la  même  fin.  La  plus  grande 
jmrtie  des  difficultés  qui  s'élèvent  dans  ces'  nouveaux 
établissements  ont  trait  à  la  propriété  immobilière  ;  les 
transactions  purement  mobilières  sont  presque  toutea 
au-dessous  de  la  valeur  de  £6  5s.,  et  sont  por- 
tées devant  la  cour  des  commissaires  qui  siège  à  la 
Grande-Baie. 

121. — "  Par  suite  de  Tagiotage  effréné  des  spécula- 
teurs sur  les  terres,  la  valeur  de  ces  dernières  excède 
toujours  leur  valeur  réelle.  Ainsi  le  moindre  lot  défriché 
dans  un  township  ou  sur  les  réserves  de  la  couronne 
excède  toujours  £50  courant.  Dans  toutes  les  questions 
relatives  à  la  propriété  immobilière,  les  actions  devront 
être  intentées  devant  la  cour  supérieure  à  Qué- 
bec. Peu  de  colons  sont  en  état  de  soutenir  un  procès, 
même  avec  le  meilleur  droit  possible,  à  des  conditions 
aussi  ruineuses.  Aussi  qu'arrive -t-il  ?  C'est  que  les 
colons  se  laissent  dépouiller  de  leurs  biens,  incapables 
qu'ils  sont  de  recourir  à  la  justice  et  de  demander  pro- 
tection contre  la  rapacité  d'hommes  malhonnêtes  et  au- 
dacieux. Il  faudrait  donc  pour  remédier  à  ce  mal 
sérieux,  faire  disparaître  la  taxe  imposée  sur  la  procé- 
dure, et  accorder  au  juge  résident  une  juridiction  illi- 
mitée, avec  appel  dans  tous  les  cas  où  la  matière  en 
litige  excéderait  £10  sterling,  somme  pour  laquelle  la 
loi  permet  la  vente  des  propriétés  immobilières  des  dé- 
biteur^.    L'appel  devrait  être  débarrassé  de  toutes  les 
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Icïraalités  qui  dans  bien  des  cas  le  rendent  illusoire. 

122. — "  Peut-être  obj cetera- 1- on  qu'il  est  dangereux 
de  confier  à  un  seul  juge  une  juridiction  illimitée.  A 
cela  je  réponds,  que  la  position  exceptionnelle  du  Sague- 
nay  doit  faire  passer  par  dessus  les  abus  possibles  qui 
pourraient  résulter  de  cette  extension  de  juridiction. 
D'ailleurs,  je  ne  la  propose  que  comme  mesure  tempo- 
raire, et  dont  les  heureux  effets  en  général,  feraient 
plus  que  compenser  les  abus  qui  pourraient  en  prove- 
nir. 

123. — "  Il  conviendrait  de  limiter  la  coupe  des  boiS 
autant  que  possible,  et  de  ne  l'accorder  que  sur  les 
terres  les  moins  propres  et  les  moins  favorables  à  l'agri- 
culture. Autrement  il  arrivera  que  les  terres  propres  à 
la  culture  se  trouveront  déboisées,  et  offriront  peu  d'at- 
traits aux  colons,  dépouillées  qu'elles  seront  de  tout  bois 
propre  à  construire  les  maisons  et  autres  bâtisses  néces- 
saires, ^et  à  faire  les  autres  ouvrages  indispensables  aux 
cultivateurs  [123}. 

124. — "  Je  crois  que  dans  l'intérêt  de  la  colonisation 
des  terres  incultes  du  Bas-Canada,  et  dans  celui  des 
colons  et  du  domaine  public,  il  est  nécessaire  de  diviser 
le  bureau  des  terres  de  la  couronne  en  deux  départe- 
ments séparés,  dont  l'un  pour  le  Haut-Canada  et  l'au- 
tre pour  le  Bas-Canada,  avec  un  commissaire  pour  cha- 
que département.  Malgré  toute  la  capacité,  la  bonne 
volonté  des  officiers  du  département  actuel,  la  masse 
des  affaires  qui  chaque  jour  s'y  accinnulent,  ne  leur 
permet  pas  de  rendre  justice  ni  au  public  ni  à  eux- 
mêmes.    D'ailleurs  avec  la  division  proposée,  on  met- 
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trait  à  la  tôte  de  cliaque  département  des  hommes  con- 
naissant parfaitement  les  usages,  les  besoins  de  la  po- 
pulation et  les  diverses  localités  de  ieiixs  sections  res- 
pectives. De  cette  raanièie  les  ailaires  s'expédieraient 
promptement  avec  ordre  et  justice,  et  les  réclamations 
n'iraient  pas,  comme  c'est  le  cas  aujourd'hui,  s'ense- 
velir dans  la  poussière  des  casiers.  On  a  deux  commis- 
saires des  travaux  publics,  est-ce  que  les  terres  de  la 
couronne  bien  administrées  ne  fourniraient  pas  à  la 
})rovincG  une  source  abondante  de  revenus?  Sous  le 
système  actuel,  on  paie  à  des  agents  un  salaire  assez 
élevé,  et  -^es  agents  qui  ont  les  mains  liées  ne  peuvent 
faire  le  I  uen  qu'ils  désirent,  ni  empêcher  les  dépréda- 
tions, le  pillage  de  la  propriété  publique  qui  se  com- 
mettent sous  leurs  yeux;  et  cela  par  suite  de  l'insuffi- 
sance de  la  loi'qui  jwurvoit  à  la  régie  et  administration 
des  terres  de  la  courouue.  Il  semble  que  cet  état  de 
ciiose,  s'il  était  connu  de  la  législature,  appellerait 
fcjon  attention  immédiate  et  qu'elle  s'empresserait  de  le 
faire  cesser,  puisqu'il  est  un  des  plus  grands  obstacles  à 
la  colonisation  du  pays. 

125 — "  On  déplore  avec  rsdson  l'émigration  de  notre 
jeunesse  vers  les  Etats  voisins.  Mais,,  de  bonne  foi,  qu'a 
tait  la  législature  jusqu'à  ce  jour,  pour  favoriser  la  colo- 
nisation ?  Qu'a-t-on  fait  pour  rendre  attrayante  roir.  ^r- 
ture  de  nos  vastes  forêts  aux  travaux  de  l'agriculture  ] 
Hélas  !  il  faut  le  dire  à  regret,  on  n'a  rien  fait  autre  chose 
que  des  rapports  dressés  en  termes  pompeux.  Ou  re- 
fuse de  faire  ouvrir  des  chemins  dans  les  nouveaux  éta- 
blissements ;  on  abandonne  sans  recours  le  colon  pau- 
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vre  au  milieu  des  bois,  on  le  repousse  de  la  civilisation 
en  lui  fermant  toute  communication  facile  avec  les 
lieux  qui  l'ont  vu  naître,  et  que  son  isolement  lui  fait 
regretter  avec  encore  plus  de  vivacité.  Mais  sérieu-# 
sèment,  s'imagine-t-on  que  l'on  réussira  dans  ces  projets 
de  colonisation,  tant  que  la  province  elle-même  ne 
viendra  pas  au  secours  des  colons,  pour  adoucir  et 
amoindrir  autant  qu'il  lui  sera  possible  les  misères,  les 
privations  et  les  travaux  des  colons  î  • 

^26. — "  11  est  un  autre  sujet  de  plainte  qui  mérite 
l'attention  de  Pexécutif,  c'est  le  taux  élevé  tlemandé 
pour  le  site  des  places  de  moulins.  Ce  taux  est  telle- 
ment élevé,  pour  les  moyens  des  ctolons,  qu'il  équivaut 
à  un  refus  de  la  part  du  gouvernement.  Il  est  certain 
que,  quoique  le  nombre  actuel  de  moulins  à  farine  puisse 
paraître  suffisant  pour  le  moment,  dans  peu  d'années, 
si  l'agriculture  fait  des  progrès,  on  sera  dans  la  néces- 
sité de  multiplier  les  moulins.  Or,  il  est  presqu'impos- 
sible  qu'un  colon  puisse  trouver  la  somme  nécessaire 
pour  acheter  une  place  propre  à  y  bâtir  un  moulin  à 
scies,  ou  à  farine  pour  l'utilité  d'un  township,  et  que 
l'éloignementdes  moulins  déjà  existants  kur  rendra  in- 
dispensable. Je  crois  donc  qu'il  conviendrait  que  Fexé* 
cutif  baissât  le  taux  actuel  des  places  de  moulins,  à  la 
condition  que  cette  diminution  n'aurait  lieu  qu'en  la- 
veur des  colons  pour  les  fins  de  l'agriculture  et  de  la 
colonisation,  et  non  en  faveur  des  marchands  et  des 
spéculateurs.  Pour  donner  effet  à  cette  condition,  J a 
vente  pourrait  contenir  une  clause  résolutoire,  dans  le 
cas  où  l'acquéreur  violerait  la  condition  à  lui  imposée. 
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D  serait  peut-être  plus  utile  et  plus  avantageux  d'acco> 
der  gratuitement,  dans  chaque  township,  deux  places 
de  moulins,  à  la  condition  sus-mentionnée.  Mais  dans 
tous  les  cas,  il  faudrait  prendre  tous  les  précautions 
possibles  contre  l'avidité,  la.  ruse  et  les  fraudes  des  spé- 
culateurs, soit  individuellement,  soit  formés  en  société 
sous  quelque  nom  que  ce  soit.  Autrement,  ce  don,  au 
lieu  d'être  une  source  d'avantages  pour  les  colons,  se- 
rait en  peu  de  temps  entre  les  mains  de  spéculateurs 
un  engin  puissant  de  monopole  et  d'oppression. 

127. — ''  Il  serait  avantageux  au  gouvernement  de 
prendre  autant  que  possible  des  mesures  pour  empê- 
cher le  gaspillage  énorme  qui,  chaque  année,  a  lieu 
dans  les  forêts  appartenant  aa  domaine  public  ;  gaspil- 
lage qui  fera  perdre  au  revenu  provincial  des  sommes 
considérables  [119], 

128.—"  De  tous  les  modes  de  colonisation,  le  meil- 
leur et  le  plus  favorable  à  mon  avis  et  le  moins  produc- 
tif d'abus  est  celui  au  moyen  de  sociétés  de  colonisation 
telles  que  celles  formées  sur  la  rive  Sud  du  Saint- 
Laurent,  pour  l'établissement  de  quelques  townshipa  du 
Saguenay.  Les  townships  accomés  à  ces  associations, 
sont  à  frais  communs  ouverts  et  défrichés  pour  ensuite 
être  divisés  entre  les  associés.  L'association  Hébert  à 
laquelle  ont  été  accordés  les  townships  Métabetchouan 
et  Labarre  dans  le  Saguenay,  est  une  preuve  de  l'ex- 
cellence de  ce  mode  de  colonisation.  Un  nombre  con- 
sidérable de  membres  de  cette  association,  sous  la  con- 
duite CyQ  leur  président,  le  digne  abbé  Hébert,  curé  de 
SaintrFa^chal  de  Kamouraska,  passent  dan^  ces  tûW£b^ 
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ships  près  de  six  mois  chaque  année,  et  s^emploient  à 
ouvrir  et  défricher  le  township  Labarre  qui  maintenant 
est  presqu'entièrement  propre  à  la  culture.  Les  dépen- 
ses de  l'association  sont  payées  à  même  le  fonds  social  ; 
tout  y  est  réglé  et  conduit  avec  sagesse,  prudence  et 
économie.  On  n'a  à  redouter  ni  le  monopole  des  mar- 
chands, ni  la  cupidité  des  spéculateurs  isolés.  Dans 
cette  association,  tous  travaillent  avec  énergie,  coiuagc 
union  et  accord  au  bien  commun  qui  doit  en  définitive 
produire  le  bien  individuel  de  chacun  des  associés. 

129. — "  Jo  ne  voudrais  pas  faire  comprendre  que  le 
gouvernement  dût  donner  des  townshïps  à  la  première 
société  venue.  Loin  de  là,  je  suis  persuadé  que  toutes 
jes  associations  de  cette  nature  ne  produiront  pas  uji 
résultat  aussi  avantageux  que  les  sociétés  de  colonisa" 
tion  à  la  tête  desquelles  sont  les  abbés  Mailloux,  Bouchey 
et  Hébert.  Je  le  dis  franchement,  je  n*ai  pas  ibi  dans 
les  protestations  de  philantropie  et  de  désintéressement 
formulées  par  certaines  sociétés  laïques  formées  pour  la 
colonisation  des  terres  incultes.  Je  suis  convaincu,  et 
l'avenir  prouvera  que  je  les  ai  bien  jugées,  que  ces  as- 
sociations ne  sont  et  ne  seront  que  des  sociétés  de  spé- 
culateurs et  d'agioteurs.  Je  n'ai  foi  qu't  ::x  sociétés 
formées  et  dirigées  par  notre  patriote  clergé  Canadien, 
sous  Igs  auspices  do  la  Religion  et  de  la  Charité  ;  celles- 
là  seules  remplissent  réellement  et  efficacement,  à 
l'avantage  du  pays  en  général  et  des  colons  en  particu- 
lier, les  intentions  bienveillantes  du  gouvernement 
provincial.  Quant  aux  autres  associations,  je  les  regarde 
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comme  dos  moyens  de  spéculation,  et  elles  sontconsi* 
dérées  comme  telles  par  les  associés  eux-mêmes. 

130. — "  Il  me  paraît  donc  que  le  gouverncmeiiL  et 
la  lèijislature  doivent  prendre  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  favoriser  et  encourager  la  formation  d'asso- 
ciations de  la  nature  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Ces  associations  multipliées,  aidées,  favorisées  par  le 
gouvernement,  seraient  un  remède  efficace  à  cette 
fièvre  d'émigration  qui  a  déjà  attiré  l'attention  sérieuse 
de  notre  législature.  Offrez  ii  notre  jeunesse  des 
moyens  faciles  d'ouvrir  et  de  défricher  les  terres  du 
Bas-Canada,  diminuez  autant  qucî  possible  toutes  les 
misères  et  les  souffrances  qui  accompagnent  nécessaire- 
ment la  formation  des  nouveaux  établissement»,  et  cette 
jeunesse  ne  sera  pas  tentée  d'aller  chercher  à  l'étranger 
des  avantages  qu'elle  trouvera  dans  son  pays  natal.  On 
dépense  chaque  ann''  s  des  sommes  immenses  pour  la 
confection  des  travaux  publics.  C'est  très  bien.  Mais, 
est-ce  que  la  colonisation  du  pays  n'est  pas  d'une  aussi 
haute  importance  que  la  canalisation,  la  confection  des 
chemins  de  fer  ?  Est-ce  que  ces  deux  objets  ne  peuvent 
marcher  de  pair  ?  S'il  est  vrai  que  les  travaux  pu^>lics 
doiveut  faciliter  l'établissement  des  terres  incultes,  il 
est  également  vrai  que  la  colonisation  doit  ajouter  im- 
mensément au  revenu  de  ces  travaux.  Si  donc  la 
législature  encourage  et  favorise  les  uns,  elle  doit  né- 
cessairement encourager  et  favoriser  l'autre. 

131. — <<  Je  terminerai  ces  notes  par  une  analyse  des 
principales  dispositions  d'un  projet  de  loi  que  j'ai  pré- 
paré pour  le  Saguenay  [115  J.        .       . 
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î°.— Toutes  les  difficultées  maintenant  existantes  ou 
qui  existeront  h  l'avenir  entre  les  colons  relativement  à 
la  possession  ou  occupation  des  terres  de  la  couronne, 
soit  dans  les  townships  ou  en  dehors  d'iceux,  ou  tou- 
chant le  droit  de  premiei  défricheur  ou  occupant  {squat- 
ter) sur  les  dites  terres,  seront  entendues,  décidées  et 
jugées  en  la  manière  ci  -après  prescrite. 

2°. — L'agent  résident  des  terres  de  la  couronne,  sera 
pour  les  fins  du  présent  acte,  commissaire  ex-officio^ 
pour  entendre,  décider  et  juger  les  dites  difficultés,  et 
à  cet  effet  jouira  dos  pouvoirs  ci-après  mentionnés.  Le 
dit  commissaire  nommera  un  greffier. 

3^. — Dans  tous  les  cas  de  difficulté,  une  des  parties 
intéressées  pourra  s'adresser  au  commissaire,  aux  jour, 
lieu,  et  heure  fixés  pour  répondre  à  la  plainte  con- 
tenue en  la  sommation,  qui  sera  émise  par  le  dit  com- 
missaire et  qui  sera  signifiée  par  un  huissier. 

40.— Au  jour  fixé,  le  dit  commissaire  fera  appeler  les 
parties  intéressées,  et  constater  par  le  greffier  leur  pré- 
sence ou  absence  ;  et  il  procédera  à  écouter  et  à  rédiger 
par  écrit  les  prétentions  des  parties  j  après  quoi,  il  leur 
enjoindra  de  Jiommer  des  arbitres,  savoir  :  un  par  le 
plaignant,  et  un  par  le  défendeur,  et  un  troisième  qui 
sera  nommé  par  le  dit  commissaire  qui  remettra  aux 
dits  arbitres  les  prétentions  par  écrit  des  parties.  Les 
arbitres  prêteront  serment  devant  le  commissaire. 

5Q. — Les  arbitres  notifieront,  les  parties  du  jour  et  de 
l'heure  où  ils  procéderont  à  l'audition  des  témoins  des 
dites  parties.    Chaque  témoin  tenu  de  comparaître  de-. 
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vaut  les  dita  arbitres  à  peine  d'une  amende  de  dix 
louis. 

6^.**Au  jour  fixé,  les  arbitres  entendront  les  t^oins 
des  parties  et  les  parties  elles-mêmes,  s'ils  le  jugent 
convenable,  et  ils  feront,s'ii  est  nécessaire,  la  viatedes 
lieux.  Les  dépositions  des  témoins  et  des  parties  seront 
rédigées  par  écrit  par  le  greffier,  qui  adrainistrûra  le 
serment  aux  témoins. 

7*,— Aussitôt  que  les  arbitres,  ou  deux  d'entre  eux, 
seront  d'accord,  ils  rédigeront  ou  feront  rédiger  par  écrit 
par  le  greflier  Iciu  sentence  arbitrale,  et  la  remettront 
au  dit  greffier  qui  en  fera  rapport  sans  délai  au  commis- 
saire. 

8*^. — Le  commissaire,  à  la  réception  de  la  dite  sen- 
tence arbitrale,  informera  les  parties  du  jour,  du  lieu  et 
de  l'heure  où  il  procédera  sur  ledit  rapport.  Au  jour 
fixé,  le  commissaire,  après  s'être  assuré  que  les  forma- 
lités requises  ont  été  observées,  homologuera  la  sen- 
tence arbitrale  ;  mais  dans  le  cas  d'inexécution  d'une 
des  dites  formalii»:-!»,  il  rejettera  la  dite  sentence,  et  or- 
donnera aux  dits  arbitres  de  procéder  de  nouveau,  con- 
damnant aux  frais  de  la  dite  sentence  celui  par  la  faute 
duquel  la  dite  sentence  aura  été  rejotée.  Dans  le  cas 
d'homologation,  le  commissaire  aura  droit  de  condam- 
ner aux  frais  la  partir  dont  les  prétentions  auront  été 
rejetées  par  la  sentence  des  arbitres,  et  il  pourra,  si  la 
justice  l'exige,  partager  les  frais  entre  les  dites  parties  ; 
leaiuels  frais  seront  comme  ci-après  pourvu,  et  pré- 
levé» en  la  manière  ci-après  réglée,  s'ils  ne  sont 
pas  payés  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  l'ho- 
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mologation de  la  sentence  arbitrale,  et  qu'il  n'ait  pat 
été  interjeté  appel  de  la  dite  sentence  comme  il^t  dit 
ci-aprés. 

9®.— -Dans  les  quinze  jours  qui  suivront  l'homologa- 
tion de  la  dite  sentence,  toute  partie  qui  se  croira  lésée 
par  cette  sentence,  pourra  signifier  par  écrit  au  dit  com- 
missaire, un  avis  l'informan*  qu'elle  entend  appeler  de 
la  dite  sentence  au  commissaire  des  terres  de  la  cou- 
ronne, et  sur  réception  de  cet  avis  le  commissaire  trans- 
mettra sans  délai  toute  la  procédure  au  dit  commissaire 
des  terres  de  la  couronne. 

10*'.— Sous  un  mois  à  compter  du  jour  de  la  signifi- 
cation du  dit  avis,  l'aj  pelant  sera  tenu  de  transmettre 
au  dit  commissaire  des  terres  de  la  couronne,  l'avis  pat 
lui  donné  comme  ci-dessus,  sous  peine  d'être  déchu  de 
son  appel.  Et  le  dit  commissaire  sur  réception  de  l'avis 
et  de  la  procédure,  procédera  à  la  révision  de  la  dite 
sentence  arbitrale.  S'il  trouve  que  la  sentence  aurait 
dû  être  en  faveur  de  l'appelant,  il  la  renversera,  et  pro- 
noncera celle  qui  aurait  dû  être  rendue  par  les  arbitres. 
Dans  le  cas  contraire,  il  confirmera  la  dite  sentence.  Et 
la  décision  du  commissaire  des  terres  de  la  couronne 
sera  conclusive  et  finale  à  toutes  fins  quelconques,  sans 
qu'il  en  puisse  être  appelé  ou  pris  connaissance  par  au- 
cun tribunal  quelconque,  par  quelque  moyen  que  ce 
soit.  Après  l'expiration  du  mois  ci-dessus  fixé,  le  dit 
commissaire  ne  pourra  recevoir  aucun  appel,  et  la  partie 
condamnée  par  la  sentence  arbitrale,  soit  que  la  sen- 
tence ait  été  confirmée  sur  l'appel,  soit  que  l'appel  ait 
é^té  péiiiaé,  ou  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'appel  interjeta, 
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«era  temi  sons  quinze  jours  de  ^homologation  de  la  dite 
sentence,  ou  de  sa  confirmation  sur  l'appel  interjeté,  de 
quitter  et  abandonner  la  possession  ou  occupation  dt?  ta 
terre  en  litige,  sous  peine  d'être  expulsé  comme  il  est 
dit  ci-après." 
11<^.— Frais. 

Au  greffier,— -sommation...» £0    1    0  » 

Chaque  copie. 0    0    3^- 

Subpœna 0    0    6  "ï 

Chaque  copi'î.w......        0    0    3-^, 

Chaque  jour  de  présence  devant  les 

arbitres «..         0     5    0 

,    Pour  dresser  le  rapjx)rt  dos  arbitres..         0    5    0. 
A  chaque  arbitre  ix)ur  chaque  jour  do  r-^ 

travail 0    2    6 

A  l'huissier,  pour  chaque  signification        0    10 
Do        transport  par  lui  (aller  et  .a 

revenir  compris) •         0    0    4» 

12Û. — A  l'avenir,  il  ne  sera  {)ermis  à  qui  que  ce  soit 
de  s'établir  ou  fixer  sur  aucune  des  terres  de  la  cou* 
ronne,  soit  dans  les  towuships  ou  en  dehors  d'iceux, 
sans  avoir  préalablement  obtenu  de  l'agent  local  un 
.  billet,  ou  permission  par  écrit  à  cet  effet.  Et  quiconque 
s'établira,,  se  fixera  sans  tel  permis  sur  aucune  dite 
terre,  n'acquerra  aucun  droit,  privilège  ou  préférence 
par  suite  de  l'occupation  ou  possession  de  telle  terre,,  ou 
des  travaux  et  améliorations  qu'il  y  aura  faits  j  et  telle 
terre  pourra  être  vendue  par  le  dit  agent  en  la  manière 
ordinaire  réglée  pour  la  vente  des  terres  de  la  couronne, 
et  l'acquéreur  do  cette  terre,  en  cas  de  diificuité  o\\ 
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d'empêchement  de  la  part  de  qui  que  ce  soit,  sera  mis. 
en  possession  comme  il  eat  dit  ci-après. 

13^. — Nulle  perscme,  après  avoir  obtenu  un  permis 
comme  susdit,  n'acquerra  aucun  droit  ou  préférence 
comme  premier  occupant,  possesseur  ou  défricheur 
(s(/uatter)f  à  moins  que  dans  Tannée  qui  suivra  l'obten- 
sion  de  tel  permis,  elle  n'ait  délriché  de  bonne  foi  sur 
la  dite  terre,  au  moins  deua:  arpenta  de  front  sur  deux  de 
largeur  et  n'y  tienne  feu  et  lieu. 

1  14,Q. — Et  attendu  que  divers  individus  se  sont  era-' 
parés  ilK  gaiement,  et  contrairement  à  l'intention  du 
gouvernement,  d'un  grand  nombre  de  terres  et  lots  de 
terre  de  la  couronne,  dans  le  but  de  spéculer,  et  que  de 
fait  les  dits  individus  ont  par  un  agiotage  effréné  et 
illégal,  accajxiré  illégalement  une  quantité  considé- 
rable des  dites  terres,  au  ptéjudice  et  détriment  des  au- 
tres sujets  de  Sa  Majesté,  et  des  intérêts  et  du  progrès 
de  la  colonisation,  il  est  statué    qu'aussitôt  après  la 
passation  du  présent  acte,  toutes  et  chacune  des  dites 
terres  qui  n'auront  pas  été  enregistrées  comme  ci-apré» 
jwurvu,  et  achetées  et  payées,  soit  en  tout  ou  en  i>artie, 
entre  les  mains  de  l'agent  local,  en  conformité  aux 
réglementa  faits  à  cet  égard  par  le  bureau  des  terres  de 
la  couronne,  seront  mises  en  vente  aux  tîiux  fixés 
pai  le  dit  bureau,  et  les  acquéreurs  des  dites  terres, 
seront   à   toutes  fins  de  droit  réputés  les   seul»    et 
légitimes  acquéreurs  et  propriétaires  d'icelios,  nonobs- 
tant toute  transaction  ow  aliénation  précédente  faite  des 
dites  terrea  par  les  dits  individus  qui  s'en  sont  illégale- 
ment emparé,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et  les  acqué- 
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peurs  légitimes  seront  en  cas  de  difficulté  ou  d'ora* 
pAchement  mis  en  possession  comme  il  est  ci-aprés 
pourvu, 

15®. — Dans  les  deux  mois  qui  suivront  la  publication 
faite  à  cet  effet  par  l'agent  local,  aux  portes  des  églises 
et  chapelles,  toute  personne  établie  sur  une  terre  de  la 
couronne,  ou  en  possession  d'icelle dans  les  townships, 
lors  de  la  passation  du  présent  acte,  sans  avoir  fait  en- 
registrer telle  terre  chez  le  dit  agent,  sera  tenue  et 
obligée  de  donner  au  dit  agent  le  nom  du  townthip,  le 
rang  dans  lequel  telle  terre  sera  située,  ainsi  que  le 
numéro  sous  lequel  elle  est  désignée,  sous  peine  de 
perdre  tout  droit  de  préférence  que  telle  personne 
pourra  avoir  sur  la  dite  terre  comme  premier  occupant 
ou  défricheur,  et  d'être  dépossédé  comme  il  est  dit  ci- 
après.  Mais  rien  de  ce  qui  précède  ne  sera  censé  ac- 
corder aucun  droit  quelconque  aux  spéculateurs  men^ 
tiennes  dans  l'article  pr-écédent. 

16°.— Le  dit  agent,entrera  dans  lyi  livre  par  lui  tenu 
à  cette  fin  les  nom,  rang  du  township  et  le  numéro  de 
la  dite  terore.  Et  lorsqu'aucune  réclamation  au  sujet  de 
la  dite  terre  n'aura  été  faite  au  dit  agent,  lors  de  l'eore- 
gistrement  d'icelle,  le  dit  agent  pourra  accorder  à  celui 
qui  demandera  tel  enregistrement,  s'il  le  requiert,  un 
permis,  comme  il  ett  dit  ci-dessus.  Et  dans  le  cas  de 
paiement  du  prix  de  la  dite  terre,  d'en  donner  un  reçu 
qui  vaudra  à  toutes  fins  quelconques  jusqu'à  l'émission 
de  la  patente  ou  titre  accordé  par  le  bureau  des  terres 
de  la  Couronne.  Dans  le  cas  où  deux  ou  plusieurs 
personnes  auront  fait  enregistrer  comme  susdit  leurs 


é  ou  d'era» 
est  ci-après 

i  publication 
I  des  églises 
e  terre  de  la 
5  townships, 
roif  fait  en- 
ra  tenue  et 
ownthip,  le 
ainsi  que  le 
)us  peine  de 
le  personne 
ier  occupant 
il  est  dit  ci- 
ra censé  ac- 
iteurs  mer« 

par  lui  tenU/ 
j  numéro  de 
1  au  sujet  de 
)rs  de  l'enre- 
order  à  celui 
•equiert,  un 
,ns  le  cas  de 
ner  un  reçu 
à  l'émission 
u  des  terres 
m  plusieurs 
susdit  leurs 


—  133  — 

réclamations  sur  la  dite  terre,  la  validité  de  ces  récla- 
mations sera  décidée  en  la  manière  ci-dessus  prescrite, 
relativement  aux  difficultés  résultant  de  la  possession 
ou  occupation  des  terres  ;  et  après  sentence  fitnpJe 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  le  dit  agent  donnera  un  per- 
mis ou  un  reçu  suivant  le  cas,  à  la  personne  en  faveur 
de  laquelle  la  sentence  finale  aura  été  prononcée. 

17*^. — Aucune  personne  ne  pourra  à  l'avenir  acquérir 
du  gouvernement  plus  de lots  dans  les  dits  town- 
ships ;  et  aucun  lot  ne  sera  accordé  r.cx  femmes  et  filles, 
ni  aux  galrçons  ayant  moins  do  18  ans  révolus,  à  peine 
de  nullité  de  Poctroi  de  tel  lot,  et  d'en  être  dépossédés, 
comme  il  est  dit  ci-après. 

18''. — Et  pour  assurer  l'exécution  des  dispositions 
relativement  à  la  propriété  ou  possession  légale  des 
dites  terres,  dans  tous  les  cas  où  ur.e  personne  sera  illé- 
galement et  contrairement  aux  dispositions  du  présent 
acte,  en  possession  ou  occupation  d'un  ou  plusieurs  lots 
des  dites  terres,  soit  dans  ou  en  dehors  des  dits  town- 
ships, appartenant  soit  à  la  couronne  ou  à  des  par- 
ticuliers, le  dit  agent  lorsqu'il  en  sera  requis  par 
celui  ayant  droit  légitimement  et  légalement  à  un 
lot  de  terre,  donnera  un  certificat  constatant  que 
telle  personne,  illégalement  et  contrairement  aux  dis- 
positions du  présent  acte,  détient,  possède  et  occui)e  le 
dit  lot,  et  que  le  dit  lot  appartient  légitimement  à  celui 
auquel  le  dit  certificat  est  donné.  Sur  ce,  celui  qui 
aura  obtenu  le  certificat,  s'adressera  par  requête  au  juge 
de  la  cour  civile  du  dit  territoire  du  Saguenay,  qui  or- 
donnera l'émission  d'un  mandat  {writ)  de  possession 
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adressé  à  un  huissier  de  la  dite  cour,  et  qui  sera  par  le 
dit  huissier  exécuté  et  rapporté  dans  le  délai  fixé  par 
le  dit  mandat.  Et  dans  le  cas  d'opposition,  résistance  à 
l'exécution  du  dit  mandat,  ou  de  menaces,  ou  violences 
contre  le  dit  huissier,  de  la  part  de  la  pei sonne  contre 
JaqucUc  le  dit  mandat  aura  été  émis,  il  en  sera  lait  rap- 
port sous  le  serment  de  l'huissier  et  de  son  record,  au  dit 
juge,  qui  ordonnera  l'émission  d'un  mandat  de  prise  de 
corps  contre  la  dite  personne,  et  la  condamnera  à  l'em- 
prisonnement dans  la  prison  du  lieu  (ou  s'il  n'y  en  a 
pas,  dans  celle  du  district  de  Québec),  pour  un  temps 
ji'excédant  pas  six  mois  de  calendrier,  et  jusqu'au 
]iaienient  des  frais  du  mandat  de  prise  de  corps,  lesquels 
seront  taxés  par  \e  dit  juge. 

Et  dans  tous  les  cas,  le  possesseur, détenteur  ou  occu- 
^)ant  illégal  de  tel  lot  de  terre,  sera  condamné  aux  frais 
encourus  sur  le  mandat  de  possession,  lesquels  frais  se- 
ront taxés  pc.r  le  dit  juge,  et  prélevés  par  la  saisie  et 
vente  des  meubles  et  effets  du  possesseur,  détenteur  ou 
occupant  comme  susdit  :  et  îx  défaut  de  meubles  et  de 
l'insuffisance  d'iceux,  tel  détenteur  ou  occupant  comme 
susdit,  sera  emprisonné  comme  susdit  pour  un  temps 
n'excédant  pas  trois  mois  de  calendrier. 

Le  dit  juge,  chaque  fois  qu'il  sera  requis  par  le  dit 
agent  pour  et  au  nom  du  commissaire  des  terres  de  la 
couronne,  pourra  émettre  un  mandat  de  possession 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

19^. — Pour  éviter  tout  procès  ruineux  entre  les  co- 
lons au  sujet  de  l'indemnité  qu'ils  peuvent  avoir  droit 
de  prétendre  pour  ouvrages  ou  améliorations  faites  de 
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bonne  foi  sur  un  lot  qui  ne  leur  appartenait  pas,  toutes 
les  difficultés  à  raison  de  telle  indemnité,  soit  qu'elles 
aient  origine  nvant  ou  depuis  la  passation  du  présent 
acte,  seront  réglées  par  arbitres  suivant  la  procédure  et 
les  formalités  ci-dessus  prescrites.  Et  la  sentence  des 
dits  arbitres  sera  conclusive  et  finale  à  toutes  fins  quel- 
conques, sans  qu'il  en  puisse  être  interjeté  appel  ou 
rév'sion  de  quelque  manière  et  par  quelque  mode  que 
ce  soit. 

20*^. — Les  frais  de  procédure  sur  le  renvoi  à  arbitre 
et  ceux  de  l'arbitrage,  et  les  frais  encourus  jusqu'à  l'ho- 
mologation de  la  sentence  arbitrale  inclusivement,  se- 
ront recouvrés  par  action  de  dette  devant  la  cour  de  cir- 
cuit, et  jugement  sera  prononcé  sur  la  production  des 
dits  frais  taxés  et  certifiés  par  le  commissaire." 


L'AVENIR.       • 

132. — L'avenir  du  Haut-Saguenay  est  tout  écrit  dans 
son  présent.  Une  étendue  de  plus  de  quatre  millions 
d'acreS;  sillonnée  en  tous  sens  par  de  très- fortes  rivières 
qui  se  réunissent  toutes  dans  un  centre  commun,  com- 
muniquant avec  la  mer  ou  moyen  du  Saguenay  qui  est 
comme  la  grande  artère  de  la  contrée,  un  excellent  sol, 
des  pouvoirs  d'eau  en  nombre  prodigieux,  d'immenses 
forêts  bien  boisées,  un  climat  pour  le  moins  aussi  favo- 
rable que  celui  de  la  partie  du  Bas-Canada  déjh  établie, 
tous  ces  avantages,  s'ils  existent  réellement  dans  toute 
l'étendue  qu'on  leur  suppose,  d'après  les  témoignages 
que  nous  a^'"ons  vus,  ne  peuvent  manquer  d'attirer  une 
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nombreuse  populatiton  de  colons  laborieux  dans  un 
temps  plus  ou  moins  éloigné.  Cela  dépendra  de  ce  que 
fera  le  gouvernement  pour  y  encourager  la  colonisa- 
tion. 

133.-^11  s'y  formera  une  race  d'hommes  austère, 
énergique,  intelligente.  Une  nature  forte  et  grande 
les  inspirera.  Car  le  cœur  de  l'homme  emprunte  tou- 
jours quelque  chose  à  la  nature  des  lieux  où  il  est 
élevé. 

1?  '  .—La  source  principale  de  la  richesse  du  Haut- 
Saguenay  sem  Iqi  fertilité  de  ses  terres.  La  divine 
providence  parait  avoir  voulu  compenser  les  inconvé- 
nients de  sa  position  géogrPtphique,  relativement  aux 
localités  voisines,  en  déposant  dans  son  sol  des  germe.<i 
particuliers  de  fertilité  qu'on  trouve  rarement  ailleurs. 
Ce  sera  avant  tout  un  district  agricole.  La  génération 
actuelle  ne  le  verra  pas  tout  établi  ;  car  la  colonie 
sation  n'est  pas  l'affaire  d'un  jour  ;  c'est  l'œuvre  du 
temps. 

135.— Voici  le  témoignage  d'un  homme  qui  faisait 
partie  de  la  grande  exploration  du  Saguenay  en  1828. 
A  son  retour  du  lac  Saint-Jean,  il  écrivit  à  Tadoussao 
une  lettre  qui  fut  publiée  dans  la  Bibliothèque  Cana^ 
diennCf  numéro  du  mois  d'octobre  de  la  même  '  nnée, 
sans  nom  d'auteur,  avec  ces  mots  en  tête  :  "  Lettre 
"  d'un  individu  du  parti  qui  a  exploré  le  Saguenay, 
"  etc."  Mais  cela  n'ôte  rien  à  l'autorité  du  témoi- 
gnage. On  comprendra  en  la  lisant  que  l'estimable 
auteur  avait  de  bonnes  raisons  de  ne  point  donner  sou 
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nonr.    Cependant  on  le  reconnaît  bien.    Il  jugeait 
ainsi  le  Saguenay  dans  son  avenir. 

**  Je  vais  maintenant  vous  informer  du  résultat  de 
mes  observations  immédiates  et  de  mes  opinions  à  l'é- 
gard de  l'étendue  de  pays  qui  vient  d'être  explorée  de- 
puis le  poste  de  Cliicoutimi  sur  le  Saguenay,  jusqu*à 
celui  de  Métabetchouan  sur  le  lao  Saint-Jean,  et  au- 
tonr  de  ce  beau  lac.  Et  pour  commencer  par  Cliicou- 
timi, je  vous  dirai  que,  selon  moi,  ce  poste  est  si  émi- 
nemment propre  à  devenir  un  des  principaux  entrepots 
d'une  population  étendue  dans  la  colonisation  future  de 
cette  partie  du  Bas-Canada,  et  d'une  importance  si 
essentielle  pour  la  ville  et  le  district  de  Québec,  tant  à 
cause  de  la  quantité  de  terres  fertiles  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  qu'à  cause  de  la  fecilité  de  commu- 
niquer par  eau  dans  toutes  'es  directions,  encore  aug- 
mentée par  la  marée  qui  p'élève  à  ce  poste  à  près  de  20 
pieds,  que  quiconque  eat  capable  d'apprécier  la  valeur 
et  les  avantages  de  telles  ressources,  ne  peut  qu'être 
étrangement  surpris  de  voir  qu'un  si  beau  territoire,  qui 
l'emporte  en  étendue  et  en  fertilité  sur  plusieurs  des 
états  souverains  de  l'Europe  (en  Allemagne  et  en 
Italie),  ait  été  jusqu'à  présent  entièrement  négligé,  et 
pour  ainsi  dire  sacrifié,  pour  la  misérable  somme  d'en- 
viron £1000,  au  phi3,  et  tout  compté,  de  moins  de 
2000  livres  courant  de  rente  annuelle,  en  faveur 
d'une  compagnie  do  coureurs  de  bois  (Indian  tra- 
ders.') 

"  L'homme  impartial,  capable  de  se  former  une 
juste  idée  de  l'importance  future  de  cette  belle  et  {iino 
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rivière,  de  cette  seconde  sinon  de  cette  principale  clef 
du  Bas-Canada,  ne  saurait  se  rendre  raison  du  peu  de 
cas  qu'en  a  fait  jusqu'à  présent  le  gouvernement  local, 
ou  doit  en  chercher  l'explication  dans  la  sagacité  et 
l'adresse  de  la  compagnie  de  traiiantsqui  a  joui  jusqu'à 
cette  heure  exclusivement  des  profits  provenant  de  la 
traite  des  pelleteries  avec  les  sauvages,  et  dans  l'in- 
fluence qu'on  sait  que  cette  compagnie  jiossédait  au 
temps  de  son  opulence  et  de  sa  splendeur.  Le  Sague- 
nay  est  peut-être  le  véritable  bras  (Tor  futur  de  ce 
pays. 

"  On  trouverait  peu  de  difficultés  à  ouvrir  un  che- 
min du  fond  de  la  Baie  des  Ha  !  Ha  !  (excellent  havre 
et  beau  site  pour  un  établissement),  jusqu'à  la  rivière 
des  Aulnets,  et  conséquomment  jusqu'à  la  Belle-Rivière 
(qui  sont  toutes  deux,  comme  vous  savez,  navigables 
pour  des  canots  et  des  bateav.x),  au  lac  Saint-Jean. 
Par  ce  moyen  on  éviterait  la  totalité,  ou  du  moins  une 
grande  partie  des  portages  et  des  rapides  de  cette  belle 
chaîp.e   de  lacs,   et  les  produits  futurs  de  cette  vaste 
étendue  de  pays  seraient  amenés  à  ce  poste  avec  fa- 
cilité, et  de  là  transportés  par  eau.  et  avec  la  marée  à 
Québec  ou  ailleurs,  suivant  les  circonstances. 
.    **  Il  est  évident  qu'on  pourrait,  avec  la  plus  grande 
facilité,  pratiquer  un  chemin  d'hiver  direct  et  com- 
mode, pour  cette  communication  éminemment  utile, 
même  dans  les  années  d'un  certain  nombre  d'établisse- 
ments.   Ce  seiait  un  moyen  puissant  d'ouvrir  un  dé- 
bouché aux  ressources  de  ce  beau  district  et  d'y  envoyer 
de  Québec  tous  les  articles  de  nécessité  j  d'où  il  résul- 


iliji 


-  139 


incipale  clef 
n  du  peu  de 
ement  local, 
sagacité  et 
L  joui  jusqu'à 
;enaut  de  la 
ît  dans  l'in- 
|x>ssédait  au 
Le  Sague- 
futur  de  ce 

rxit  un  che- 
^ellent  havre 
l'à  la  rivière 
Jelle-Rivière 
:,  navigables 
Saint- Jean, 
u  moins  une 
le  cette  belle 
i  cette  vaste 
oste  avec  fa- 
3  la  marée  à 
îes. 

L  plus  grande 
rect  et  cora- 
nment  utile, 
e  d'établisse- 
uvrir  un  dé- 
t  d'y  envoyer 
i'où  il  résul- 


terait un  grand  avantage  pour  la  communauté  en- 
tière. 

"  C'est  un  fait  notoire  qu'en  cette  année  1828,  la 
récolte  du  blé,  au-dessus  de  Québec,  y  compris  le  dis- 
trict de  Montréal  et  le  Haut-Canada  généralement, 
jusqu'à  présent  regardés  comme  les  principales  ressour- 
ces pour  les  céréales,  a  presqu'entièrement  manqué,  le 
grain  ayant  été  gâté  par  la  nielle  ;  tandis  que  depuis  la 
Malbaie  en  descendant,  même  jusqu'au  poste  sur  le  lac 
Saint- Jean,  le  blé  s'est  trouvé  d'une  bonne  qualité 
généralem3nt.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  a  été  semé  à  ce 
poste  qu'une  petite  quantité,  mais  il  s'est  trouvé  d'une 
très-bonne  qualité.  Ça  été  également  le  cas  à  la 
Pointe  ou  au  Port  au  Persil,  à  environ  sept  lieues  au- 
dessous  de  la  Malbaie  ;  et  j'ai  dans  les  mains  des  preu- 
ves incontestables  de  ces  deux  faits. 

"  Certainement  cette  circonstance  devrait  être  un 
motif  de  plus  pour  induire  à  promouvoir  l'établissement 
et  à  hâter  la  culture  de  ce  beau  pays,  si  récemment  ex- 
ploré. On  a  trouvé  que  les  côtes  et  les  rivages  du  lac 
Saint- Jean  abondent  en  carrières  inépuisables  de  pierre 
à  chaux  et  en  couches  étendues  de  belle  marne,  ces 
deux  principes  connus  de  fertilisation. 

"  Ajoutez  à  cela  qu'il  y  a  une  variété  d'autres  con- 
sidérations importantes  qr.i  demandent  l'attention 
prompte  d'un  gouvernement  vigilant  et  d'une  législature 
sage  et  libérale  sur  ce  sujet.  Les  ports  de  Tadoussac  et 
du  Saguenay  seuls  méritent  bien  qu'on  s'en  occupe, 
comme  étant  Capables  d'admettre  les  plus  gros  vais- 
seaux, eu  toute  sûreté  et  plus  tard  l'autorana,  et  comme 
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étant  situés  au-dessous  des  g rand.o  dangers  et  difficultés 
de  la  navigation  du  fleuve,  avec  l'avantage  d'avoir  en 
vue,  jour  et  nuit,  le  phare  de  l'Ile  Verte  (1),  en  même 
temps  qu'on  y  est  à  Pabri  de  tout  danger  jusque  tard  en 
décembre. 

"  L'établissement  et  Isi  cnlture  des  beaux  districts 
eu  question  pourrait,  à  quelque  époque  future  de  Phis- 
toiro  du  pays,  clans  le  cas  possibio,sinon  probable,  où  une 
armée  ennemie  se  serait  rendue  maîtresse  du  pays  in- 
termédiaire entre  Québec  et  Montréal,  fournir  des  ap- 
provisionnements considérables,  tant  par  terre  que  par 
eau,  et  en  parfaite  sûreté  à  la  garnison  de  Québec,  et 
par  là  sauver  la  colonie  ;  car  il  est  à  peine  possible  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  canaux  de  communication  pût 
être  interrompu  par  une  force  ainsi  située  au-dessus; 
et  le  promontoire  ou  l'isthme  du  Rocher  qui  se  trouve 
entre  deux,  et  qui  commande  en  même  temps  et  le 
port  de  Tadonssac  et  l'étroite  entrée  du  Saguenay, 
paraît  susceptible  d'être  rendu  à  peu  près  imprenable. 

"  L'écrivain  qui  appuie  sur  les  avantages  importants 
et  manifestes  qu'offrent  ces  beaux  districts,  auxquels 
jusqu'à  présenties  voyageurs  et  autres  semblent  n'avoir 
fait  aucune  attention,  et  sur  la  nécessité  impérieuse  de 
les  occuper  et  de  les  coloniser  promptement,  court  sans 
doute  le  risque  d'être  regardé  comme  un  visionnaire 
bâtisseur  de  châteaux  en  Espagne  ;  et  comme  un 
rêveur  d'Eldorado  et  de  Pays  le  Cocagne,  s'il  se  hasarde 

(1)  On  pourrait  ajoutermaintenant  celai  de  l'île  Rouge.  Il  de- 
vrait y  en  avoir  un  »ur  le  petit  rocher  au  bout  de  la  batterie  aux 
AUouettcs,  à  Pentrée  du  Saguenay» 
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de  pronostiquer  l'importance  future  de  ces  vastes  con- 
trées. Il  est  néanmoins  manifeste  et  très-évident  que 
la  Grande-Bretagne  a  peu  connu  jusqu'à  présent  l'im- 
me.*JO  valeur,  l'étendue  et  l'importance  de  ses  cola, 
nies  ;  non  plus  que  la  facilité  démontrable  de  les  gou- 
verner et  de  se  les  attacher  par  les  plus  forts  et  les  plus 
indissolubles^do  tous  les  liens,  ceux  de  l'intérêt,  de  la 
commodité  et  de  la  sûreté  mutuels.'» 


CONCLUSION. 

136. — ^Voioi  donc  notre  tâche  remplie.  Nous  pouvons 
dire  qu'elle  l'a  été  selon  la  mesure  de  nos  forces,  c'est- 
à-dire  de  ros  petits  moyens.  Celui  qui  aura  la  pa- 
tience de  lire  notre  travail  jusqu'au  bout,  connaîtra  assez 
bien  le  Saguenay.  C'est  là  toute  notre  ambition.  Nous 
nous  flattons  qu'il  se  trouvera  dans  la  législature  des 
hommes  dévoués  qui  ne  craindront  point  de  prendre  en 
mains  la  cause  du  Saguenay  ;  comme  il  s'en  est  trouvé 
qui  ont  pris  à  cœur  celle  des  townships  de  l'Est.  Cette 
question  de  colonisation  a  une  double  face  pour  nous 
Canadiens-Français  ;  celle  de  l'émigration  canadienne 
aux  Etats-Unis,  stde  notre  conservation  comme  peuple. 
La  première  est  une  calamité  j  la  «iccondo  est  un  be  soin, 
une  nécessite  nationale  qu^j  tout  cœur  canadien  sent 
profondément.  L'œuvre  de  la  colonisation  prévient 
/  l'un,  et  pourvoit  efficacement  à  l'autre.  Le  Saguenay 
promet  d'être  l'un  de  ces  grands  débouchés  capables  do 
recevoir  pendant  longtemps  un  iiot  considérable  de 
cette  émigration  canadienuo  qui  va  chaque  année  se 
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perdre  dans  l'Union  Américaine,  Il  s*agit  seulement 
d'écarter  les  obstacles  qui  rendent  nos  meilleures  terres 
inaccessibles  aux  colons  pauvres.  Les  chemins  qu'on 
leur  donnera  pour  y  arriver,  seront  comme  autant  de 
canaux  vivifiants,  par  lesquels  le  surplus  de  la  popula- 
tion des  vieux  établissements  s'écoulera  d'clle-mAme 
dans  difTérentcs  directions  pour  augmenter  la  force  et  la 
richesse  du  pays.  Enfin  pour  résumer  toute  notre 
pensée,  nous  disons  que  trois  choses  sont  indispensa- 
bles au  développement  de  la  colonisation  du  Saguenay  : 
1®  Les  terres  à  un  schelling  l'acre  pendant  plusieurs 
années  encore  ;  2°  des  chemins  ;  3^  une  bonne  loi  qui 
protège  le  colon,  suivant  le  plan  proposé  [127j.  Avec 
cela  le  Saguenay  promet  de  no  point  tromper  les  espé- 
rances de  ses  amis. 

Disons  et  répétons  en  iînic7sant  : 

•*  Emparons-nous  du  sol  si  nous  voulons  conserver 
"  notre  nationalité." 
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APPENDICE. 
B. 

LETTRE  de  ^l.  D.  8.  Ballantyne,  arpenteur,  à 
Vhonorahle    A.  Dionne,   préf^idcnt  de  "  CAs- 
social  ion  des  comtés  de  Vldet  et  de  Kamourasku 
,  pour  coloniser  le  Sagucvay'' 

IsLET,  12  février  1851. 
Monsieur, 

C'esi  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  me  rends  à  la 
demande  |ui  m'est  faite  de  vous  envoyer  avec  les 
plans  de  mon  arpentage  quelques  notes  en  forme  de 
rapport,  en  attendant  que  la  fin  do  mes  opérations  me 
permette  de  faire  sur  le  tout  un  rapport  final  et 
complet. 

Tous  ceux  qui  ont  visité  le  Saguenay  et  qui  y  ont 
séjourné  assez  longtemps  pour  pouvoir  en  juger  avec 
parfaite  connaissance,  s'accordent  à  lui  reconnaître  une 
somme  d'avantages  qui  le  mettent  au-dessus  de  bien 
d'autres  localités  de  la  province. 

L'expérience  acquise  par  sept  années  d'excursions 
dans  les  divers  townships  qui  composent  une  partie 
de  ce  beau  territoire,  m'a  montré  les  choses  sous  un 
jour  trop  clair  pour  ne  pas  faire  connaître  toute  la  vé- 
rité. Je  dimi  donc  avec  la  certitude  de  n'éprouver  au- 
cun démenti,  que  je  ne  connais  nulle  part  en  cette  prc- 
vince  un  territoire  qui,  sur  une  étendue  aussi  considé- 
rable, offre  des  qualités  supérieures  à  tous  égards  aux 
terres  qui  composent  une  partie  des  townships  que  j'ai 
arpentés. 

Les  bords  du  Saguenay,  à  la  Grande-Baie  et  à  Chi- 
coutirai,  en  montant  jusqu'aux  Terres  rompues,  font  voir 
tout  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un  sol  très  fertile. 
L'essai  fait  l'été  dernier,  dans  le  township  Labarre,  sur 
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les  bords  du  lac  Kinogomishish,  vient  corïoborer 
mon  opinion  et,  établir  comme  lait  incontestable  la 
fécondité  du  sol. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  climat  vient  apporter  son 
contingent  de  faveurs  à  l'agriculture.  J'ai  vu  bien  des 
personnes  marquer  de  la  surprise,  lorsque  je  leur  disais 
que  le  climat  du  lac  Saint-Jean  peut  rivaliser  avec  celui 
de  Montréal  ;  rien  de  plus  vrai  cependant.  Une  chose 
importante  à  remarquer,  est  que  les  vents  Nord-Est  si 
humides  et  si  désagréables  sur  les  bords  du  Saint- 
Laurent,  perdent  leur  cortège  de  vapeurs  avant  d'arri- 
ver au  lac  Saint-Jean,  et  sont  alors  ce  que  sont  les 
vents  Sud-Ouest  sur  les  c6tes  du  fleuve.  Cela  est  dû 
sans  doute  à  la  nature  des  lieux  situés  à  l'Est.  Les 
arbres  fruitiers  que  l'on  voit  dans  le  jardin  du  po?tc  de 
Métabetchouan,  sur  les  bords  du  lac,  attestent  la  dou- 
ceur du  climat.  Les  melons  y  mûrissent  parfaitement. 
On  doit  s'attendre  à  un  changement  en  mieux  à  mesure 
que  les  terres  seront  dépouillées  des  forêts,  qui  par  leur 
omhmge  retardent  la  fonte  des  neiges  et  répandent  une 
fraîcheur  toujours  nuisible  à  la  végétation  dans  les  nou- 
veaux établissements.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  ces  forêts  de  cèdres  d'une  grosseur  prodigieuse,  de 
pins  blancs,  de  pins  rciigrs,  d'épinettes  et  de  merisiers 
pour  se  convaincre  de  la  bc  nté  de  ce  climat  et  de  la  vi- 
gueur nourricière  du  sol.  Ces  forêts  offrent  matière  à 
de  nouvelles  réflexions  que  je  ne  puis  me  dispenser 
d'émettre  ici,  parce  que  les  intérêts  de  l'agriculture  so 
trouvent  nécessairement  liés  avec  ceux  du  commerce. 
Or,  il  est  certain  que  toute  cette  partie  du  Canada  re- 
cèle de  quoi  sustenter  pendant  de  longues  années  un 
commerceactif  et  très- étendu  avec  des  avantages  im- 
menses, vu  la  facilité  de  l'exportation.  Je  no  crois  pas 
trop  avancer  en  disant  que  le  Sagucnay,  par  la  quantité 
et  la  quaUté  lu.  pin  blanc  et  du  pin  rouge,  peut  alimen- 
ter une  exportation  aussi  forte  et  aussi  prolongée  que 
l'Ottawa.  L'avantage  quÂ  ressort  de  ce  commerce  est 
évident.  Les  colons  trouvent  immédiatement  un  mar- 
ché pour  la  vente  des  produits  de  leurs  terres.    Mais 
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les  communications  sont  si  difficiles,  dit-on,  quelquefois, 
que  le  commerce  de  bois  venant  à  manquer,  les  produita 
resteront  entre   les  mains  du  cultivateur,  qui  par  son 
éloignement  des  grands  centres  de  commerce  ne  |X)urra 
soutenir  la  concurrence  avec  celui  qui  se  trouvant  à 
proximité,  recueillera  sans  presqu'aucun  frais  de  trans- 
ports le  juste  pnx  dû  a  ses  travaux.    C'est  ime  erreur. 
Le  colon  du  Saguenay  ne  sera  pas  longtemps  séquestré 
au  milieu  des  forêts  et  des  montagnes.     Dans  peu  d'an- 
nées, la  vapeur  le  mettra  en  rapport  presque  aussi  rap- 
proché des  principaux  centres  de  commerce  que  l'habi- 
tant des  comtés  de  Rimoaski  et  de  Kamouraska.    Plus 
tard,  le  Saguenay  aura  son  foyer  d'activité,  un  marché 
où   viendront  les  vaisseaux  étrangers.    Déjà  le  com- 
merce de  bois  y  en  atiire  un  bon  nombre.    Les  rivières 
et  les  lacs  formeront  entre  les  diverses  parties  de  son 
territoire  un  réseau  de  communications  faciles,  qui  se 
reliera  aisément  à  l'embranchement  principal,  le  Sague- 
nay. 

Un  autre  objet  qui  médite  Pattention,  ce  sont  les 
mines.  En  arpentant  les  townships  Kinogomi  et  La- 
barre,  j'ai  pu  constater  l'existence  d'un  riche  minerai 
de  fer,  dont  la  valeur  fournirait  matière  à  une  exploi- 
tation avantageuse.  L'analyse  de  ce  minemi  a  donné 
soixante  et"  quinze  par  cent.  Les  rivières  et  les  lacs 
sont  remplis  d'excellents  poissons.  Le  lac  Saint  Jean 
surtout  est  un  véritable  vivier  où  abondent  toutes  les 
espèces  que  Ion  trouve  dans  les  grands  lacs. 

En  examinant  le  plan  et  l'appendice  ci-joint,  conte- 
nant mes  notes  sur  la  quantité  et  la  valeur  des  Iota  que 
j'ai  arpentés,  et  qui  forment  une  chaîne  presque  non 
interrompue,  il  vous  sera  facile  de  concevoir  et  de  dé- 
:.nontrer  au  besoin  les  avantages  qu'offre  la  colonisation 
de  cette  partie  du  territoire  du  Saguenay. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

(Signé)        D.  S,  Ballantyne, 

Arpenteur-Provrncial. 

M 
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B. 


LETTRE  de  M.  T.  Simard,  de  la  Malbaie,  à  un 
de  ses  amis.  Cette  lettre  a  déjà  été  pubtièe 
dans  le  Journal  de  Québec,  le  2(>juin  1851. 


Malbaie,  7  mai  1851. 
Monsieur, 

C'est  eu  votre  qualité  d^ami  de  la  colonisation  du 
Saguenay  que  je  me  permets  de  vous  faire  part  des  ren- 
seignements que  je  possède  sur  les  terres  à  l'Est  de 
Chicoutimi  et  du  lac  Saint-Jean,  à  une  distance  de  30 
à  40  lieues.  Vous  pourrez  en  taire  l'usage  qu'il  vous 
plaira  dans  l'intérêt  de  la  colonisation  de  cette  contrée 
nui  n'ajamais  6té  explorée. 

*  Employé  pondant  quinze  ans  au  service  do  la  com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson,  j'-ii  parcouru  plusieurs  fois 
les  bords  de  la  rivière  Betsiamis  et  ses  environs,  depuis 
sa  décharge  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  jusqu'à  sa 
source.    La  coui-se  générale  est  O.  N.  O.  pendant  les 
*Z0  à  35  premières  lieues,  ensuite  elle  va  jusqu'au  lac 
Poup'Magan  dans  lequel  elle  passe.    Ce  àac  peut  avoir 
10  lieues  ;  il  contient  un  grand  nombre  de  baicss.  3e  là, 
elle  va  dans  le   Nord  prendre  sa  source  dans  un  autre 
lac  nommé  Petii-Malav)en.    Le  terrain  sur  les  Ijords 
de  cette  rivière  et  de  ses  environs  est  en  général  de 
terre  argileuse,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  environ 
20  lieues  dans  l'intérieur.  Son  fonds  est  de  terre  glaise. 
Au  côté  nord,  il  y  a  environ  trois  lieues  de  cette  terre 
boisée  de  merisiers,  bouleaux,  sapins,  épincttes,  etc., 
longs  et  gras  avec  quelques  pins.    Le  coté  Sud  contient 
la  môme  qualité  do  terre  sur  une  étendue  de  10  à  12 
lieues,  à  partir  du  fleuve.    Le  bois  consiste  enépinettc 
louge,  frêne,    merisier,  beaucoup    de  pins  blancs  et 
rouges.    Dans  toute  celte  étendue  jusqu'au  Saut-au- 
Mouton,  il  y  a  sept  ou  huit  lacs,  et  tout  le  terrain  des 
de\ix  côtés  (10  la  rivière  est  assez  uni,  surtout  le  côté 
Sud.    Là,  ou  rencontre  des  cascades  formées  par  une 
«haine  do  montajjnes  d'une  étendue  considérable;  san* 
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autre  terre  cultiyable  que  quelques  plateaux  isolés. 
Au  dessus  de  cette  chaîne  se  trouve  un  lac  chaud  qui  ne 
se  gèle  jamais.  C'est  le  lac  Bethsiamis.  Il  a  plusieurs 
lieues.  Entouré  de  montagnes,  ses  rives  sont  innabi- 
tables.  A  partir  de  ce  lac,  on  commence  à  trouver  du 
merisier,  un  peu  de  pin,  de  frêne, de  l'épinette,  du  sapin, 
etc.,  jusqu'au  lac  Poup-Magan.  Entre  ces  deux  lacs, 
le  terrain  est  uni  chaque  côté  de  la  rivière,  à  une  dis- 
tance à  perte  de  vue,  à  l'exception  de  quelques  monta- 
gnes isolées.  Le  sol  est  de  la  terre  forte,  jaune  et 
noire.  Du  lac  Poup-Magan  il  y  a  environ  cinq  à  six 
lieues  de  portage  pour  tomber  dans  la  rivière  Peribokay 
qui  se  décharge  dans  le  lac  Saint-Jean.  Elle  coule  au 
Sud.  Ses  bords  sont  couverts  de  bois  d'une  longueur 
extraordinaire,  de  pins  blancs  et  rouges,  d'ormes,  d'épi- 
net*es,  de  merisiers,  d'érables,  etc.  Le  sol  est  de  la 
terre  forte,  jaune,  sablonneuse.  Je  suis  monté  sur  une 
montagne  très-haute  entre  le  lac  Saint-Jean  et  Chicou- 
timi,  d'où  j'ai  aperçu  des  terres  unies  à  perte  de  vue 
dans  toutes  les  directions,  si  ce  n'est  une  grosse  monta- 
gne qui  ^'éièvo  seule  au  milieu  do  la  plaine  à  environ 
30  lieues.  Les  sauvages  l'appellent  la  montagne  de 
Chicoutimi.  Dans  toute  cotte  immense  étendue  de  terre 
formant  un  espace  d'environ  20  lieues  sur  30,  c'est-à- 
dire  600  lieues  en  superficie,  d'après  les  renseignements 
que  j'ai  pu  obtenir  sur  ces  lieux,  le  sol  paraît-ètre  partout 
d'une  excellente  qualité,  ainsi  que  le  bois. 

Qu'il  me  soit  peimis  d'ajouter  à  cette  information,  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  m'occupe  de  cette 
intéressante  contrée.  Dans  une  conversation  privée  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  feu  lord  Metcalfe,  il  y  a 
quelques  années,  en  présence  d'un  honorable  citoyen 
qui  occupait  alors  comme  aujourd'hui  une  haute  posi- 
tion, Son  Excellence  me  promit  "  de  faire  explorer  co 
»♦  beau  pays  ;  ajoutant  qu'elle  était  extrêmement  sur- 
prise que  le  public  Canadien  ne  connût  pas  encore 
une  si  grande  étendue  de  ce  territoire  qui  pourtant 
méritait  si  bien  de  l'être."  ' 

(Signé)        T.  SiMARD. 
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PRINCIPALES  FAUTES  A  CORRIGER. 

Page  4— -ligne  9,au  lieu  de  l'attention  publiqu«,lifc«2  ï'opmwn publique 


o- 
8- 
8- 
18- 
2ft- 
27- 
37- 
48- 


23 
6 
8 
17 
13 
12 
18 
22 


terres  rompues 
lui  avaient  dit 
caquet  dazô 
nagcapé 
et  parurent 
Coquart 
pourtant 


« 

« 


lïrrM  Èompuee. 
lui  dirent, 
caçuêt  dose, 
nascayi*. 
et  Ub  parurent. 
Cocquart, 
partout. 
Mëtabetchouan. 


Mébetchouan  .,.^.^„.w.»,«„,.. 

Les  latitudes  de  Québec,  Montréal  et  Toronto,  page  57,  doivent 
être  corrigéep  comme  suit  d'après  les  observations  do  capitaine 
Bayfield  :  (iuéb€c,460  49'  2".— Montréal,458  31'  0".--Toiont», 43« 
39'  4". 

66 — ligne  27  au  lieu  de  chiffres,  Usez 


67- 
70- 
60- 


60- 


93- 
94- 


13 
12 
10 

23 

23 
23 


II 
u 
II 

«I 

« 
(I 


N».  109 
Vïll  " 

d'y  décourager  la 
[décolonisation   <' 
Ils  ne  s'y   plai- 
[gnânt  pas      " 

XIII  » 

XIV  " 


ces  chiffons. 
NO.  112. 
VII. 
et  d  déeouTOger  la 

Icotonitation. 
ils  ne  se  plaignent 
fpat. 
XII. 
XIII. 


'  i 


V  il .' 


,n 


Ul 


rER. 

Opinion  pmbliqu^ 
W««  Rompues, 
li  dirent, 
aquet  doge, 
lascopi*. 
t  Us  pamrmt. 
^,(H:qttarL 
arlout. 

fétabeichouan. 
âge  57,  doivent 
!•  do  cftpitaine 
,— Toronto,  43» 

ces  chiffons. 
NO.  118. 

VII. 

i  décourager  la 

colonisaHon, 

ne  st  pîaignent 

an. 


\ 


M 


^ 


